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LETTRES 

A M. C. FUESSLI. 

• I * • ' 



Naples, U Avril 175 S. 

"V* o u s avez voulu jouir en fecret, avec votre 
Ami & le mien , du plaiflr d’être le promoteur de 
mes recherches fur l’art, & d’avoir pour moi une 
amitié dont on pourroit à peine citer un exemple; 
mais comme une divinité bienfaifante vous avez 
voulu relier inconnu. Ami doué d’une ame hon- 
nête ! votre difcrétion a peut-être ajouté un nou- 
veau prix à votre générofité ; mais l’amitié auroit 
pu y perdre. Vous devez fervir d’exemple de vertu 
aux enfans des hommes ; & moi , votre admira- 
teur ( car je n’ofe pas prétendre à un plus grand 
mérite ) , je fuis fait pour y méditer. 

Notre Ami commun, à qui je dois le bonheur 
de vous connoître , vous inftruira de ma lituation 
aétuelle ; mais je femblerois vouloir diminuer le 
prix d’une belle aélion , fi je ne lailïois pas à 
votre bonne intention toute fon activité. 

Aij 
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Le rtionde devient pour moi un vrai féjour de 
délices 8c la vie une fource de bonheur par la 
connoiflance des hommes d’un mérite auffl émi- 
nent que mon Fuesfly; 6c dans les plus grandes 
affligions je defirerai encore de vivre pour con- 
noître face à face un tel Ami. En attendant je me 
figure fon portrait , 6c je deviens le créateur de 
fa perfonne par l’idée de ce qu’il y a de plus 
parfait 8c de plus eftimable au monde , pour tendre 
mes bras vers lui. C’eft dans cette contemplation 
que j’embrafle le divin Ami , 6c que je fuis pour 
la vie. 



•«*> 






lettre il 



Au même. 

il / ' 

Rome , le 5 Août 8. 

J’ai répondu fous l’enveloppe de M. Wille à 
votre lettre , que j’ai ferré contre mon cœur ôc 
contre ma bouche. Cette voie eft néanmoins trop 
longue; je me fervirai donc de celle du Nonce 
du Pape en Suifle , & mes lettres partiront doré- 
navant dans le paquet du Cardinal Archinto audit 
Nonce ; 8c je pourrai recevoir de meme par cette 
voie vos réponfes } que vous pourrez m adrefler 
fous une enveloppe à M . JPinckelmann , Biblio- 



Digitized by Google 



DE M. WlNCKELJWÀNN. JT 

thécaire de S. E. le Cardinal Archinto , Secrétaire 
et Etat de S. S. Je vous décline ici le titre quon 
m’a forcé de prendre & dont je ne me fers que 
dans les occafions néceflaires, telle que celle de 
notre correfpondance ; car je ne fuis nullement 
d’intentioh de fervir un Cardinal ; j’ai même refufé 
jufqu’à ce jour les préfens qu’on a voulu me faire, 
& je ne veux être que ce qu’on appelle ici un 
Familiare des Cardinaux» 

Je tâcherai d’achever mon ouvrage pour la fin 
de Septembre , afin de me débarralTer de ce tra- 
vail. Car le voyage projetté, qui femble encore 
fi incertain , pourroit être fort long , puifqu’on 
ne peut traverfer le royaume de Naples qu’à pied 
& fodt l’habit de pèlerin. On feroit expofé à 
mille défagrémens Sc à beaucoup de dangers , fi 
l’on voulôit voyager commodément dans ce pays; 
& pour aller de Viterbe à Velia, aujourd’hui Pif- 
ciota , on ne trouve dans ces contrées défertes ni 
chevaux ni voitures. Ce que je pourrai ralfembler 
devra donc être gardé pour une nouvelle édition. 

Je fuis, &c. 




Lettres 



y, g;—' ■ ■■ ■■■ ■.■. )! , 

LETTRE III. 

Au même. 

a 

Rome, le 2 J Juillet 1758. 

JF’ai trouvé en vous l’homme que cherchoit le 
Sage, & un Ami que les détra&eurs de l’humanité 
regaroent comme un phénix. J’ai obtenu ce que 
j’avois tant defiré , c’eft à-dire , la pofTeflîon d’un 
Ami dans une contrée où régnent encore la pro- 
bité & la bonne foi , & où le feu faci£ de la 
liberté échauffe le génie & forme des âmes dignes 
de connoître l’amitié. Ce bonheur ne fera pas 
entretenu par un defir vague , & ne demeurera 
pas un (impie jeu de l’imagination : le jour vien- 
dra, & peut-ctre n’eft-il pas éloigné, que j’irai 
dans le pays où je verrai le noble Fuesfli, le 
plus eftimable d’entre les hommes. 

Votre lettre m’a laiflé appercevoir que je ne 
fuis pas , comme vous , Citoyen d’un pays 
libre ; & je fens que je ne puis élever ma penfée 
autant que je le voudrois pour vous répondre avec 
toute la dignité convenable. Je vous cède la vic- 
toire, ainfi que le mérite & la prééminence dans 
notre amitié vous font dûs. Nous ne devons pas 
fonger à des conditions pour mon ouvrage : je 
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veux jouir de la fatisfaétion de travailler fans au- 
cune vue mercenaire : des hommes tels que nous 
font plus précieux que lor ; que maudit foit toute 
autre penfée ! 

Si j’ai jamais craint de m’avancer dans la car- 
rière , c’eft maintenant ; car l’importance de la 
matière va fixer les yeux de tout le monde. 
Nous ne devons donc pas nous prefîer ; d’autant 
plus que le Cardinal Archinto ma chargé d’un 
travail indigne de moi , qui eft de faire le cata- 
logue de fa bibliothèque ; ce qui me fait perdre 
beaucoup de temps. L’incertitude de l’avenir m’a 
engagé à faire cette befogne , qui n’eft nullement 
un devoir pour moi; car le feul avantage dont 
je jouilTe eft d’avoir un logement à la biblio- 
thèque. 

J’ai réfolu, quand la faifon malfaine fera pafTée, 
c’eft-à-dire, au mois de Septembre, d’aller encore 
une fois à Naples, mais par eau à la vérité; car on 
vient de trouver récemment deux petits tableaux, 
lefquels, fuivant la defcription qu’on m’en a faite , 
doivent être plus beaux que tous ceux qu’on a 
découverts jufqu’ici. On a trouvé aufti depuis peu 
des armoires avec des manufcrits bien confervés. 
Ce voyage , fi je ne puis pas pafler fans perte de 
temps en Sicile , ne me prendra qu’un mois & me 
fera facile, parce que je trouverai beaucoup d’Amis 
fur mon chemin. Cependant mon meilleur Ami , 
M, le Comte de Firmian, Miniftre de 'la cour de 

A iv 
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Vienne à Naples , va quitter cette ville pour être? 
grand Chancelier à Milan. Peut-être que par Ton 
moyen , ou par celui du Nonce en Suifle , nous 
pourrons dorénavant tenir notre correfpondance 
franche de port. Il me manque encore quelques 
éclairciflèmens fur l’ancien ftyle étrufque , ce qui 
m’obligera de parcourir de nouveau la Tofcane , 
ii mon temps me le permet. Le tout aura lieu en 
automne prochain. Je n’aurai après cela aucun re- 
proche à me faire, & l’ouvrage pourra s’imprimer 
au commencement de l’hiver. J’aurois fouhaité 
d’avoir vu les ruines d’ Athènes , mais il faut quel- 
quefois mettre des bornes à lès defirs. Ma plus 
grande récompenfe fera de mériter l’approbation 
de la poftérité. 

Je devrai remettre jufqu’à un autre temps la 
fatisfaétion de lire vos eftimables écrits, dont il 
fut parlé à Naples, & pendant notre voyage à 
Porto , où fe trouvent les trois admirables 
temples d’ordre dorique dont il y eft quef- 
tion , & que j’ai connus par conféquent avant 
de recevoir la lettre de M. Wille. — Je dois vous 
développer cette énigme. J’étois dans la compa- 
gnie de deux Chambellans de S. A. S. l’Eleâeur 
de Cologne & d’un Hambourgeois , pour me 
rendre à Porto. En nous embarquant à Salerne , 
nous tournâmes les yeux vers la patrie ; & dans 
ces lieux que peu d’Allemands ont vifités , nous 
nous entretîmmes de ceux qui ont illuftré notre 
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nation ; fur quoi le Hambourgeois , M. de Volk- 
mann , me eita quelques paflages des Idyles de 
M. GelTner. Je fuis pour la vie. 

P. S. 

Je ferai imprimer dans les notes quelques pafTages 
en grec , particuliérement de Platon & d’Ariftote; 
mais je voudrois que pour cela on eut de beaux 
caraéteres, cela m’engageroit à en ajouter d’autres. 
Depuis le temps de Robert-Etienne le bon goût 
dans cet art s’eft perdu , & il n’y a plus ni jours 
ni ombres dans les caraâeres grecs. Comme je 
parle à uni Artifte, je fuis sûr d’ëtre entendu. 
Les abréviations contribuent à la belle forme , 
lorfqu’on leur donne de la rondeur & de la 
grâce. Il fe pourroit qu’avec le temps je fille 
imprimer quelque chofe en grec. Les Libraires 
de Leiplig s’imaginent que leur Conftantin Por- 
phyrogenete eft un chef- d’œuvre d’impreffion 
grecque ; ceux de Glafgow ont la même idée : 
mais, félon moi, le contour de ce caradere eft 
maigre & mefquin. Il y a une certaine élévation 
& enfonçure , une certaine faillie & rentrée , pour 
ainfi dire imperceptibles, qui donnent de la grâce 
aux caraâeres ; mais ce jufte degré ne peut pas 
être faifi par tout le monde, & diftingue dans 
tous les arts le grand maître , comme Robert- 
Etienne l’étoit dans celui de l’Imprimerie. 




Sd 
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LETTRE IV. 



Au même. 



Rome , le g Avril 1763. 

J’ai différé d’un courier à vous répondre, afin 
de pouvoir vous marquer avec certitude que , par 
la mort de Venuti, j’ai obtenu la place de Pré- 
fident des antiquités de Rome & des environs de 
cette ville, ou d’Antiquaire de la Chambre Apos- 
tolique ; malgré toutes les peines que plufieurs 
perfonnes fe font données pour l’avoir. De forte 
que je compte de me fixer à Romç, où je jouirai 
d’un fort heureux fi je puis parvenir à obtenir 
une place à la bibliothèque du Vatican. Dites 
cette nouvelle à notre cher Ufteri , à qui je n’ai 
pas le temps d’écrire , afin que cela lui ferve de 
réglé dans fes démarches pour moi auprès de M. 
Je ProfefTeur Sulzer. Je renonce volontiers à toute 
protection en Allemagne , où je ne pourrois me 
trouver qu a l’étroit. Cette place , qui demande 
peu de travail, eft honorable & rapporte quinze 
écus par mois. 

Je n’ai pas voulu me refufer à porter un juge- 
ment fur M. Hedlinger, ainfi que vous l’avez penfé 
.peut-être; mais il feroit néceffaire, pour en parler 
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avec quelque certitude , d’avoir fes ouvrages fous 
les yeux, & je ne fais où je pourrai en trouver. 
L’éloge vague d’un Artifte aufli célébré ne diroit 

rien ; tout le monde eft en état de le faire & le 

/ 

fera fans doute. Je tiens d’Oefer tout ce que je 
fais de Donner, car je n’ai jamais été à Vienne. 
Oefer eft un homme plein de talens pour l’art, mais 
il eft parelfeux, &il n’exifte encore aucun ouvrage 
public de lui. Son deflin manque de cette grande 
corredion des Anciens, & fon coloris n’eft pas 
aflez moelleux; c’eft le pinceau de Rubens, mais 
fon deflin eft d’un plus grand cara&ere que celui de 
ce maître. C’eft un homme d’un grand efprit, & qui 
a toutes les connoiflànces - qu’on peut acquérir hors 
de l’Italie. Donner n’a pas été en Italie, c’eft tout 
ce que j’en fais. 

Vous vous promettez trop de moi, mon Ami, 
pour votre fils en Angleterre; j’y fuis peu connu, 
& j’évite cette nation peu hofpitaliere autant que 
je le puis. Je ferai néanmoins charmé de m’entre- 
tenir avec le fils de mon meilleur Ami. Peut-être 
trouvera-t-il en Angleterre quelqu’un de nos Amis 
communs qui pourra lui être utile. Il eft très- proba- 
ble que M. Mengs pafferaen Angleterre, où quatre 
des plus riches Seigneurs le demandent. Je ne veux 
cependant pas pénétrer plus avant dans ce fecret, 
parce qu’on m’accufe déjà de l’avoir deflervi auprès 
du Miniftre d’Efpagne ici , par un (impie avis que 
je lui ai donné. Je fuis , &c. 
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LETTRE V. 

Au meme. 

Rome, Le x 6 Novembre Ij6 3. 

I L y a quelques jours que votre jeune Archi- 
tecte m’a remi votre chere lettre, après avoir été 
déjà quinze jours à Rome. Je ne fuis pas avare 
de bons confeils ni d’admonitions qui peuvent 
peut-être bleiïer un peu l’amour-propre. Je lui 
ai prefcrit un plan , & je l’ai recommandé au 
meilleur Architeéle de Rome , de qui il pourra 
apprendre les beautés de fon art ; & comme il eft 
abfolument néceflàire qu’il defline des figures , il 
pourra recevoir dans cette partie des leçons du 
plus habile Dellïnateur de cette ville : le refte 
dépend de fon application. 

Je lui ai défendu toute le&ure , qui eft un écueil 
dangereux pour les Artiftes, où tous ceux que 
j’ai connus ont fait naufrage ; car dans cet âge la 
main a plus befoin de s’exercer que l’efprit; d’ail- 
leurs on peut apprendre en peu de jours les réglés 
de l’architeâure , au lieu que la pratique demande 
des années ; l’efprit doit donc obéir à la main , 
& non pas la main à l’efprit , que lorfque cela peut 
fe faire fans danger, Il ne comprend pas encore 
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tout ce qui lui eft néceflaire de (avoir , mais on 
aura foin de l’en inftruire. Il faut néanmoins que 
fes parens fe déclarent fur le temps qu’ils veu- 
lent le laifler à Rome , afin qu’on puiffe régler 
en conféquence le plan de fes études. 

Je ne doute pas de fa docilité , mais il a be- 
foin de quelqu’un qui lui crie fans cefle à l’oreille, 
fervice dont je me chargerai avec plaifir ; car il n’y a 
point de ville au monde où l’on s’abandonne plus 
facilement à l’indolence; parce que l’oifiveté meme 
peut y procurer quelques connoiiïances plus qu’ail- 
leurs. Voilà le fécond écueil que l’Artifte doit 
éviter. On doit lui permettre de fe lier avec fes 
compatriotes qui font attendus ici , & qui ver- 
ront Rome en Amateurs ; mais il ne doit pas 
chercher à devenir plus favant que fon art ne le 
demande. 

Je rendrai à votre parent tous les fervices qui 
dépendront de moi. Tous les matins à la pointe 
du jour je dois faire une bonne lieue pour me 
rendre à la bibliothèque du Vatican , & autant 
pour revenir; de forte que je perds inutilement 
un temps précieux. Je fais d’ailleurs, depuis quel- 
que temps, mon purgatoire, car je foumets mon 
ouvrage à la cenfure d’un juge févere mais éclairé , 
âgé de foixante- douze ans, ce qui doit fe répéter 
jufqu’à deux fois; & voilà mes occupations du foir : 
l’ouvrage même ne fe trouve pas encore fini. 

Je vous ferai, palier une copie du delîin de 
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notre Mengs , par le premier Zuricois, qui re- 
tournera d’Italie, & non pas de France en Suifle ; 
ce qu’il ne faut guère efpérer. J’entends peu parler 
de lui ; on me dit dans fa maifon ici, qu’il eft 
content, fans rien ajouter de plus, & je n’en de- 
mande pas davantage. Je fuis , &c. 

P. S. M*** a refté quinze jours à Rome, & en 
comptant ceux qu’il a employé à faire faire fon 
portrait par un habile Difciple de Mengs , il 
lui en eft refté à peine huit pour voir cette ville; 
de forte que , Dieu merci , nous n’avons pas à 
craindre qu’il aille révéler notre fecret au-delà des 
Alpes. 

'1 -tCTaL.M! » 

LETTRE VI. 

Au même. 

Rome y Le 10 Janvier 17(54. 

Vox, Ê cher Fuefsli vous aura dit pour moi 
la réception qu’on lui a faite à Rome. Il ne fe 
pafte, pour ainfi dire, 'point de jour fans que 
nous nous voyons. Nous allons voir enfemble les 
principales c^iofes; il les a même déjà vu plus 
d’une fois , & va les revoir de nouveau fans moi , 
avec fon judicieux & favant Compagnon de voyage ; 
de forte que je fuis perfuadé que perfonne au-delà 
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des Alpes ne fera forti de l’Italie avec plus de 
connoiflance, de favoir & de goût que lui; & 
s’il refte encore quelques mois ici, il y aura peu de 
perfonnes à Rome même à qui ce digne jeune 
homme ne puifle donner des leçons. Votre patrie 
pourra déformais fe faire gloire de pofleder le 
plus grand Connoifïèur qu’il y ait. Aucun Sou- 
verain, que je fâche, n’a jufqua préfent réuffi à 
former un pareil Connoifleur , & ce bonheur n’efi 
pas fait non plus pour les Princes, Oui, je meje* 
pentirois de ma complaifance fi fa patrie ne jouifioit 
pas principalement de fes talens. Toute votre ville 
doit faire des efforts en fa faveur , afin de pou- 
voir fe glorifier , à plus jufte titre , de pbiïeder 
un pareil Citoyen. Je fuis, & c. 




LETTRE VII. 

Au même. 

Rome, le 1 2 Juillet ij Ç6. 

J’ai reçu avec autant deplaifir votre lettre, qui 
m’a été remife par nos Amis communs , qu’on 
pourroit recevoir un Ami dont on auroit été fé- 
paré par une longue abfence. C’eft leur voyage 
à Naples qui eft la principale caufe du retard que 
j’ai mis à vous répondre, Mon féjour à la villa 



Digitized by Google 




NÎ Lettres 

de mon Ami ne m’a pas permis de rendre à votre 
protégé tous les fervices que j’aurois defiré» Je 
le vois néanmoins fouvent, je vais même aujour- 
d’hui à Rome pour dîner avec lui, & nous ne 
manquerons pas de boire à votre fanté. Comme 
j’ai enfin gagné du temps, la lettre en queftion 
pourra bientôt paroître. On a fait à la fois deux 
traductions françoifes de mon Hijloirede V Art ( l) 9 
l’une à Amfterdam , dont il me vient quatre 
exemplaires ; l’autre chez Saillant à Paris en deux 
voltimes in- S°, que M. le Duc de la Rochefou- 
cauld a eu la bonté de me faire pafler. Je les 
ai reçus hier , mais le grand nombre de lettres 
que j’ai eu a écrire ne m’ont pas permis d’en lire 
beaucoup ; cependant en les parcourant j’y ai 
déjà remarqué plus d’une héréfie que le Traduc- 
teur peu éclairé m’a fait dire. 

Je fuis , &c. 



(i) M. Winckelmann a été trompé; il n’y a eu qu’une 
feule traduction de cet ouvrage imprimée à Amfterdam, chez 
Hatevelt. Celle de Paris eft la même , à laquelle on n’a fait 
que mettre un faux titre fous le nom de Paris. 
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A M. GESSNER. 



LETTRE I. 

Rome, le ij Janvier tjSi: 

J’ai reçu de vous plus que je n’avols efpéré : 
une lettre & un livre ; car M. Ufteri m’a cédé 
vos Idyles, que je ne cpnnnoiffbis que par le rap- 
port d’une perfonne qui les avoit lues , mais qui 
fait apprécier ce qui a paru d’admirable de notre 
temps. C’étoit un Hambourgeois (i), qui a fait 
- avec moi le voyage de Porto , & qui m’a récité 
des partages de vos Idyles, pendant que nous 
traverfions le golfe de Salerne. C’étoit, en vé- 
rité, une entreprife bien hardie, que de mettre 
ees chants dans une profe poétique; mais aufli 
avez-vous par là , mon ami , ôté à vos fuccefTeurs 
l’efpoir de vous imiter. Vos Idyles font fi belles 
que je ne puis m’empêcher de vous en dérober 
des idées , que vous reconnoîtrez tôt ou tard. Je 
me munis d’avance de cet aveu. Hier j’en ai lu 
la moitié à mon ami , M. Mengs , qui, comme 



/ (i) M. de Volkmann. 

Part, II,. B 
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un bon patriote, fe réjouit de ce que dans notre ' 
nation il fe trouve des âmes douées d’idées fi 
poétiques , fi pittorefques , fi agréables fir fi hon- 
nêtes, & à qui le ciel accorde, en même-temps, 
l’heureux talent de les exprimer avec tant d’éner- 
gie & de les communiquer aux autres. Mon cher 
& aimable Geffher ! je fais combien l’art d’écrire 
eft difficile ; & félon moi , Milord Rofcomond 
avoit raifon de dire : « que de toutes les chofes qui 
» diftinguent l’homme, le plus grand talent que puiftè 
>» lui donner la nature, eft de favoir bien écrire; » 
auffi rèconnois-je tout le prix de votre ouvrage ! 
je ri’ai rien vu d’autre de vous, car je ne connois 
même pas les petites bagatelles qu’on a publiées 
de moi. Je crois qu’on a imprimé une defcrip- 
tion d’Herculanum que j’ai envoyée, il y a près 
de trois ans, de Naples au Prince Electoral, fans 
que j’aie pu obtenir la moindre réponfe fur ce 
fujet. J’y ai ajouté quelque chofe fur la grâce 
& fur la connoifiance des anciens ouvrages de 
l’art: j’ignore fi cela a été imprimé ou non. Je 
vous parle de ceci pour me fervir d’excufe de ce 
que je ne connois pas encore les chefs-d’œuvre 
de notre nation, malgré mon defir ardent de les 
pofleder ; ce qui n’a pas dépendu de moi. M. Ufteri 
m’a donné une idée du Brutus de M. Hirzel ; 
j’efpere avoir cet ouvrage fi defiré, pour le lire 
fur les lieux où je cherche les traces de Brutus 
& de la célefte liberté, Ces ouvrages feront deV 
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monumens éternels à la honte de nos Princes 
d'Allemagne , qui fe révoltent quand ils entendent 
lire leur langue roaterpelle. Les futiles françois 
& les autres étrangers ont tout corrompu , jufqu’à 
la pureté du fang même. 

Pour ce qui eft de YHiJlwre de l'Art , je rougis , 
mon ami , lorfque je penfe à vous. Les Libraires 
de Saxe m’ont fi bien encroué que je ne fais com- 
ment je pourrai m’en débarraffer. On m’a fait 
(avoir que la cour verroit de mauvais œil fi, dans 
• les circonftances aôuelles des chofes , je faifois 
imprimer mon ouvrage en SuifTe; & que je de- 
vois éviter de donner à penfer que je fuis porté 
pour la Prude, ainfi qu’on le croit à tort. J’ai 
voulu éviter ce premier foupçon, & j’ai promis 
■ l’impreffion de mon ouvrage à M. Walther à 
Drefde, qui doit me donner un féquin de la feuille. 
J’ai fait paffer de Florence à ce Libraire le ma- 
nuferit du premier volume, tout imparfait qu’il 
étoit alors; & il trouva je ne fais quelles difficul- 
tés, de forte qu’il fè paflà trois ou quatre mois 
fans que je reçufle la moindre répoofe. Pendant 
ce temps M. Dyck de Leipzig m’écrivit, & me 
fit prier par une perfonne de ma connoiflance , 
de faire quelque chofe pour un journal qu’il avoit 
entrepris, en m’offrant un louis d’or de la feuille. 
J’acquiefçai à fa demande, & comme je ne rece- 
vois aucune réponfe de Walther, je lui fis de- 
/ mander mon manuferit pour l’envoyer à Leipzig. 

B-ij 
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Cependant Walther fe prévalut du privilège qu’il 
avoit obtenu pour l’impreffion de mon ouvrage, 
je me fis donc renvoyer çnon manufcrit à Rome , 
en flattant de nouveau ce Libraire de la préférence. 

En attendant , cette altercation m’a été favora- 
ble: car j’ai formé un fyftême nouveau, & j’ai 
changé totalement mon ouvrage; ce à quoi j’ai 
été engagé aufli par la crainte qu’on n’eut copié 
mon manufcrit & qu’on ne le fit imprimer à mon 
infçu. Pendant trois ans & depuis mon retour de 
Florence , j’ai appris & examiné beaucoup de 
chofes, tant dans la compagnie du Cardinal Al- 
bani , qu’on regarde comme le plus grand Anti- 
quaire qu’il y ait , que par des occafions favora- 
bles , que les étrangers ni les Romains même ne 
peuvent pas avoir ; de forte que je puis donner 
aujourd’hui un ouvrage plus parfait. Cependant 
comme il eft très -difficile de faire une hiftoire 
fyftématique de l’art chez les Anciens , je n’a- 
vance dans cette carrière qu’à pas lents, & j’at- 
tends un temps plus favorable ; d’autant plus que 
je n’ai pu fuffire à toutes les planches. Donnez- 
moi un confeifpour fortir des filets de Walther: 
, je fuis dans ces fortes d’affaires comme un enfant, 
fans la moindre expérience, & mou comme la 
. cire devant le feu. Je finis pour aujourd’hui & 
vous offre mon amitié , content & fier de pof- 
iéder la vôtre, /. 
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LETTRE IL 

Au meme. 



Rome, le 2 $ Avril iy6i: 

Si ce n’étoit pas prendre trop de liberté pour 
la fécondé lettre que je vous écris, je vous ferois 
un petit reproche de ce que vous avez fait lire ma 
première à d’autres perfonnes qu’à M. Fuefsli, 
comme je le fais de bonne part. Des lettres adrefTées 
à vous, qui fortent fi vuides de Rome que les mien- 
nes , peuvent être comparées aux vaiiïeaux qui re- 
viendroient fans cargaifon du Pérou; & quand la let- 
tre eft lue, celui qui l’a écrite reffemble à un A&eur 
qui ne monteroit fur le théâtre que pour faire la 
révérence aux Speélateurs & fe retirer. On pour- 
rait croire malicieufement que je crains de faire 
la première avance; & peut-être n’auroit-on pas 
tort; car je chercherais à donner une ou deux fois 
des bonnes pièces d’or ou d’argent , après quoi je me 
verrais contraint de paraître avec du billon. Voilà 
une des caufes de mon peu de correfpondance 
en Allemagne. Mais je fuis moins réfervé avec 
un peuple qui jouit de là liberté de penfer, mere 
des idées fublimes : la connoiflance & L’eftime 
d’une pareille nation font pour moi les colonnes 

B iij 
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d’Hercule , & je voudrois pouvoir mériter la 

honne opinion qu’on a de moi. 

Mon cher Geflner , peu de perfonnes ont eu , 
comme moi, l’occafion Si le defir de connoître 
l’antiquité & l’art, autant que ma pénétration a 
pu le permettre ; mais je relTemble à ce Danfeur 
de l’antiquité , qui marchoit toujours fans changer 
de place. Je rejette fouvent le lendemain ce que 
j’avois trouvé bon la veille ; 8i cela me rend encore 
plus circonfpeét à parler dans mes lettres fur 
des chofes efTentielles de l’art. 

Il étoit temps enfin , qu’après un laps de trois 
fïécles, quelqu’un ofat entreprendre de développer 
le fyftême de l’art cher les Anciens ; non pour 
chercher à inftruire par-là nos Artiftes modernes 
dont il y en a peu qui foient en état de fe cor- 
riger ; mais pour apprendre à étudier & à admirer 
ceux de l’antiquité. Il ne fuffit pas de dilferter 
vaguement, il faut s’appliquer avec confiance & 
avec ordre : & comme j’ai fouvent manqué le 
point invilible , j’ai été obligé de parcourir de 
nouveau toute la carrière que j’avois déjà rem- 
plie. Si ce travail peut être utile à l’art, ce qui 
eft , pour ainfi dire, impoflible de nos jours, 
il méritera fans doute quelque éloge. Mais j’aurois 
dû commencer ce projet avant l’âge de trente ans, 
tandis que j’en ai déjà aujourd’hui quarante pafles; 
je fuis par conféquent d’un âge à ne plus trop me 
jouer de la vie. Je m’apperçois aufli de l’évapo- 
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ration de certains efprits fubtils , avec lefquels je 
melevois fur des ailes puiflantes jufqu’à la con- 
templation du vrai beau. Voilà quel eft la fource 
de toute la connoiflance de fart chez les Anciens , 
que le ciel ne difpenfe jamais avec prodigalité ; 
& qui eft fi rare que Michel- Ange a dû fe borner 
àlafimple contemplation , fans pouvoir parvenir à 
en avoir une connoiflance parfaite. Raphaël a pé- 
nétré plus avant dans le fanâuaire du beau. Dans 
les ftatues des Artiftes modernes on ne le retrouve 
plus, même dans une feule partie. Depuis plu- 
fieurs fiécles, par exemple, en n’a pas fait une 
feule belle main en marbre , & de toute l’anti- 
quité il ne nous en eft refté qu’une feule entière, 
dont peut-être même la beauté n’eft reconnue que 
par quatre yeux. 

Je me fuis écarté fans y penfer du rivage, ainlî 
que cela m’a'rrive fouvent dans cette mer; mais 
vous devez me pardonner cet écart , parce que je 
n’ai eu rien de mieux à vous dire. 

Notre cher Ufteri part aujourd’hui de Rome , 
avec plus de favjpir & d’eftime que ne peu- 
vent s’en flatter ordinairement ceux qui ont refté 
auflî peu de temps que lui à Rome , feul 
féjour des beaux arts. Je crois cependant que 
fon cerveau doit relTembler parfaitement au ca- 
lendrier Romain , où les Saints ne trouvant plus 
de place, les nouveaux doivent néceflairement ex- 
tirper les anciens. Le proverbe a raifon : qui 

B iv 
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trop embrafle mal reftreint. Mais dans ce cas-ci 
on peut fe glorifier de cette vérité ; & comme 
on doit un tribut à l’oubli , il faut lui laifler 
le fuperflu , afin de conferver pour nous ce qui 
eft utile. Du moins lui a-t-on indiqué ce qu’il y 
a de meilleur, & non pas fans raifon. Peut-être 
bien même pourrai -je un jour aller en faire 
une réclamation de vive voix. Je falue le noble 
Fuefsli, & fuis pour la vie. 

P. S. Vous recevrez l’un & l’autre un exemplaire 
des pierres gravées de Stofch ; j’ai pris la liberté 
d’y joindre un autre pour M. le Comte de-Bünau, 
mon ancien Maître & Ami, que je vous prie de 
lui faire parvenir à Leipfig ou à Weimar. 




LETTRE III. 

Au même. ' 



Rome , le 21 Juin iySi. 

\ ' 

A. us si agréable que le feront une flotte chargée 
de vin de Madere , pour un peuple que le foleil 
traite aulfi peu favorablement que le Clergé Ro- 
main traite les laïques, à qui, au lieu de donner 
du pain & du vin , il n’accorde que du pain feul , 
fuivant l’expreflion d’un Poëte anglois ( Cowley ), 
dont je ne puis néanmoins m’appliquer tout-à- 
fait la comparaifon ; aufli defiré & aulfi agréable , 



* 
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a cté pour moi & pour mes Amis , avides de 
recevoir les chefs-d’œuvre de nos Compatriotes, 
le préfent que vous m’avez envoyé. Le Cardinal, 
qui eft venu lui-même à la pofte avec moi pour 
aller chercher le paquet, & qui l’a ouvert de fes 
propres mains , charmé de la belle impreflîon de 
ce livre , a témoigné beaucoup de regret de ne 
pouvoir jouir, comme moi, du plaifir de le lire. 
Je ne puis , comme dit le Poëte , vous rendre 
que du billon pour de l’or pur , & je ne fais même 
pas encore par quel moyen. J’écrirai néanmoins 
aujourd’hui à une perfonne attachée à M. le Comte 
de Firmian à Milan , pour lui demander fi je 
puis, fans frais, envoyer à ce Seigneur, qui eft 
grand maître des poftes de toute l’Italie, un exem- 
plaire de la defcription des pierres gravées de 
Stofch. Je vous en donnerai connoilfance. Je viens 
de lire les deux premiers chants de la mort d’Abel 
traduit en françois, qu’une perfonne a fait venir 
de Turin par la pofte ; & qui m’a alïuré qu’un de 
fes Amis eft occupé à traduire cet admirable ou- 
vrage en vers italiens. Je vous porterôis volontiers 
envie, mon Ami, fi l’envie ne fe trouvoit pas 
au nombre des péchés mortels dans le catéchifme 
du Cardinal Bellarmin. Hélas ! je fuis de ceux à 
qui les Grecs ont donné le nom de Sage-tardif. 

‘ L’éducation, les circonftances & le défaut de for- 
tune, tout a contribué à m’empcçher de m’élancer 
plutôt dans la carrière. 
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Pour ce qui eft de l’ouvrage de mon Ami (i), 
nmpreflion m’en tient plus à cœur qu a lui-même , 
& je voudrois qu’il put bientôt paroître , mais que 
ce fut de votre imprimerie. Cet ouvrage n’aura 
que peu de feuilles, & la planche pour le titre , 
dont il eft queftion , prendroit beaucoup de temps. 
Il fera donc plus convenable de le faire paroître 
{ans cet ornement étranger. Je crois néanmoins 
que l’Auteur fera encore un article où la défini- 
tion de la Beauté fera appliquée d’une maniéré 
plus précife & plus lumineufe à la Peinture. Vous 
avez raifon de defirer une explication plus exaéte 
de l’idée de la Beauté ; mais vous en exigez trop. 
L’Auteur a , fans doute , fenti la difficulté d’en 
préfenter une idée palpable & claire, que perfonne 
encore n’a pu donner. C’eft pourquoi il en a tracé 
une image fi fublime , que je n’ai jamais pu le lire 
fans émotion ; & je rends grâce au ciel d’avoir 
doué l’homme d’une telle force de penfer. Je vais 
brifer quelques lances avec lui fur les beautés de 
l’art , & je ne me plaindrai pas d’être vaincu par 
un pareil adverfaire ; quoique j’employerai néan- 
moins toutes mes forces pour me tenir en pied. 
Au refte je ne me fuis jamais ingéré à le criti- 
quer , ni n’ai jamais refufé de retoucher fes 
ouvrages. Je vous autorife cependant , en fon 



(1) Penfées fur la Beauté & fur le Goût dans la Peinture, 
par M. Mcngs , dont la traduction a paru depuis peu. 
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hom , à faire les changemens que vous jugerez à 
propos. 

Vous recevrez dans quelques mois d’ici un petit 
ouvrage de moi , ayant pour titre : Confidérations 
fur les découvertes des Antiquités à Rome , faites 
pendant le féjour de l'Auteur dans cette ville , avec 
quelques planches ; j’y travaille de temps en temps. 
Je remplirois les quatre pages , li je ne me trou- 
vois pas furchargé d’un grand nombre de lettres 
importantes que j’ai à écrire. Je vous embraffe 
ainfi que le noble Fuefsli de tout mon cœur, & 
fuis pour la vie. 



«■Il I ■ unimnniii ï‘rTi*ir , '“ "i i i n 

'LETTRE IV. 

Au même. 

Rome , le ig Septembre lj6l. 

5 i vous aviez connu l’Ami que je viens de per- 
dre (ï), vous n’auriez pas pu en dire moins que 
vous l’avez fait dans votre derniere chere lettre ; 

6 fi j’étois bien connu de vous, il vous arriveroit 
ce qui m’eft arrivé ( fans faire cependant aucun 
parallèle ) lorfque j’entendis en perfonne parler le 
célébré Wolff : ce qui de loin m avoit paru , au 



(i) Le Cardinal Palïïonei. 
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clair de la lune, un monftre, ne fe trouva plu# 

être qu’un billot, lorfque je m’en fus approché. • 

Mon Ami peut être heureux , mais cela ne lui 
fera pas auffi facile qu’à moi : car mes defirs fe 
bornent à jouir de la' tranquillité & du repos que 
je goûte a&uellement, & dont je ne jouirai que 
difficilement par le bonheur imaginaire que fem- 
ble me promettre l’avenir. Nous commençons à 
nous enrichir à mefure que nos defirs diminuent, 
& nous nous appauvrifions, lorfque l’accroiffie- 
ment des richefies augmente le nombre de nos 
befoins. Au refte je fuis en garde contre les revers 
de la fortune. 

J’ai écrit à M. Fuefsü touchant l’ouvrage de 
mon ami , de la maniéré que je crois lui être 
agréable. Il travaille à un ouvrage plus confidé- 
rable en italien (i), qui fuppléera à ce qui peut 
manquer à celui-ci. Cette langue lui elt plus fami- 
lière que l’allemande. Je n’y perds que le temps : 
car le premier ouvrage qu’il donnera au public , 
doit m’être dédié, v 

On a de nouveau trouvé près de Rome deux 
peintures antiques bien confervées , dont les figures 
ont deux palmes de haut. L’une repréfente la 
fable d’Erichthion , que Pallas remet dans une 



(i) Réglés générales pour juger IesPeintres, leurs Ouvrages 
Sc lô degré auquel ils font parvenus, par M. Mengs, dont 
la tradu&ion vient de paroîtte. 
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corbeille à Pandrofie, 'fille de Cecrops; laquelle, 
ainfi que fes deux fceurs , ne peuvent réfifter à 
l’envie d’ouvrir cette corbeille. L’autre eft une 
danfe de trois belles Bacchantes. Le deffin en eft 
admirablement beau ; & ce font fans doute les 
plus anciennes peintures que l’on connoifle. 

Un Anglois qui voyage croit avoir découvert 
à un bufte à Turin , qui fe trouve chargé de 
cara&eres inconnus, les véritables caraûeres égyp- 
tiens, qui ont une grande affinité avec les plus 
anciens caraâeres chinois. Il fait imprimer quel- 
que chofe ici que je vous ferai paffer fi cela n’eft- 
pas trop volumineux. Il eft arrivé à Livourne 
vingt grandes caifles d’antiquités égyptiennes, que 
le Roi de Sardaigne a fait déterrer en Egypte. 

Je fuis, & c. 

LETTRE V. 

Au même. 

Rome , le 3 l Otiolre i y 6 1 . 

J’ai attendu pour vous écrire après une lettre 
de M. Fuesfli que j’ai reçue il y a quelques jours; 
& pour vous dire la vérité, j’ai été depuis quelque 
terrils fort diftrait & hors d’état de répondre rien 
de raifonnable à la fommation que vous me faites 
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dans votre lettre. Je crains d’avoir le fort de ces 
flatues qui fe trouvent placées fur un bafe trop 
élevé ; ou de ces navires qui (e font remarquer 
furies rivières, mais qui dansl’immenfe efpacedes 
mers ne paroiflènt plus que des atomes. Lorfqu’ua 
Virtuofe médiocre chante feul , fa voix flatte tou- 
jours plus ou moins, mais il obtient peu d’audi- 
teurs quand il fe trouve en concurrence avec d’au- 
tres qui font plus habiles que lui. Je ne fuis pas en 
ceci aufli prefle que vous pourriez le croire : car je 
. ne voudrois pas volontiers me trouver placé au 
' fond du tableau pour ne pas y être apperçu ; j’ai 
même affez de vanité pour defirer d’y fervir d’om- 
bre ; non pour faire mieux fortir les jours , mais 
pour les remplir. Je vous communiquerai tout ce 
que je faurai ; & vous pourrez alors en agir comme 
les Hollandois qui, à ce qu’on dit, brûlent de 
temps en temps leurs épiceries pour en mieux 
foutenir le prix : rejettez de même tout ce qui ne 
vous conviendra pas. Ce qu’il y a de plus mal , 
c’eft qu’en quelque façon je dois parler contre 
mon inclination & non pas contre mon fentiment; 
car moi- même je ne voudrois point être imprimé 
en carafteres latins quoique plus beaux, car on 
diroit que je prêche contre moi- même. Mais je 
rejetterai l’impreflion de mon livre en caraéteres 
gothiques fur le compte de mon Libraire. Je pen- 
ferai férieufement à la lettre en queflion. 

J’ai pris la liberté de joindre aux effets de M. 
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Ufteri, un gros paquet pour M. le Comte de 
Bünau, Confeiller intime de l’Empire, mon an- 
cien Maître , lequel vous eft adreflfé. Ce font les 
peintures d’Herculanum , que j’ai reçues en pré- 
fent pour lui de la part du Miniftre TanuccifiJ. 
M. le Comte vous marquera quelle voie il faudra 
prendre pour les lui faire paflèr. J’efpere aufli de 
recevoir par votre canal quelqu’argent du Libraire 
Dyck de Leipfig. Je vous recommande inftam- 
ment l’un & l’autre. Je falue & embrafle M. Ufteri, 
& fuis pour la vie. 



( i ) M. le Marquis Tanucci s’eft fait avantageufemcnt 
connoîire par plulieurs difTertarions d’érudition & de juris- 
prudence qui lui ont mérité l’eftime du Roi de Naples. C’efi , 
dit M. de la Lande , peut-être le premier exemple qu’on 
ait d’un homme de lettres qui ait paffé tout d’un coup de 
la tranquillité de fon cabinet aux embarras de l’adminiftra- 
tion , fans s’y trouver déplacé , & qui ait montré par une 
heureufe expérience combien il y a de rapport entre ccs 
deux genres d’occupations. 
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LETTRE VI. 

Au même. 

Rome , le 1 6 Février i ySa. 

*V os louanges font pour moi comme la rofée 
du matin pour une terre aride ; l’approbation d’un 
homme tel que vous m’infpirc du courage & 
me fait efpérer quelque fuccès de l’ouvrage, au- 
quel j’aurai employé tous mes foins & toutes mes 
forces. Si j’étois maintenant chargé d’un pareil 
travail je pourrois m’en tirer mieux, parce que 
je m’y trouve préparé ; mais dans le temps je 
ne l’ai entrepris qu’avec crainte & comme un 
vrai novice ; d’ailleurs je n’ai pu y donner que le 
peu de momens que me laifToit le Cardinal , 
qui vouloit m’avoir auprès de lui nuit & jour. 
Les grands Seigneurs font des efpéces de tyrans 
quand on ne veut ou ne peut pas leur faire tête ; 

j’ai été obligé enfin de me mettre fur un pied 
plus fupportable. On m’a mandé qu’il eft fait men- 
tion de mon ouvrage dans le Journal de Berlin , 
mais je n’ai pas encore pu parvenir à le voir. Il en 
eft fait de même un rapport fi honorable dans le 
Journal Etranger (i) , qu’il m’a attiré l’atten- 
tion de la cour de Vienne, qui m’a*fait faire 

(i) Du mois de Mars 1760, page 48. 

quelques 
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quelques propofitions indire&es, auxquelles j’ai 
répondu en faifant connoître les conditions que 
je pourrois exiger. 

Je rougis, mon Ami, d’être ainfi yotre débi- 
teur, mais je m’acquitterai de tout: depuis quel- 
ques temps le Comte ne m’a pas permis , pour 
ainfi dire , d’être à moi-même , & depuis huit 
jours, que je fuis de retour de Naples, j’ai eu à 
répondreàune infinité de lettres. D’aillenrs comme 
pendant le carême les Cardinaux mènent , par 
bienféance, une vie plus retirée, cela me fait 
perdre beaucoup de foirées. Daignez donc avoir 
un peu d’indulgence pour moi.' 

Je vais faire inférer un nouveau morceau dans 
une feuille périodique de Leipfig dont j’ignore 
le titre, & quand il y aura de quoi former un 
petit volume, je corrigerai le tout pour le donner 
avec une préface. 

Le préfent que m’a fait notre Ufteri m’eft bien 
parvenu & m’a été fort agréable ; mais je n’ai pas 
encore trouvé un moment de tranquillité pour 
lire la traduâion tant defirée (1). 

Je vous prie, mon Ami, de faire palier bien 
enveloppé, à M. le Comte de B**, le préfent 
que je lui ai deftiné. Je falue & embrafTe le noble 
Fuesfli & le cher Ufteri. Je fuis pour la vie. 



( 1 ) II eft queftion ici de la tradu&ion de Sophocle Si 
d'Euripide , par M. le Chanoine Steinbuchpl.. 

Part. Il , C 
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’ LETTRE I. 

Rome , le 24 Février 1 y 6 r. 

J’ai été charmé d’apprendre que vous étiez ar- 
rivé en bonne fanté. Vous n’avez point trouvé, à 
ce qu’il meparoît, le temple d’Apollon à Terra- 
cine.Ce n’eft pas l’églife, mais ce font, du côté 
droit de la grande rue , de grandes colonnes de 
marbre blanc , qui portent fur un foubaflèment 
pareillement d’un marbre très-blanc. L’aquéduc 
dont vous me parlez fe trouve près du fleuve 
Liris, appelle aujourd’hui le Garigliano , & fer- 
Voit à porter de l’eau dans la ville de Minturanae , 
dont vous avez vu les ruines. C’eft dans le marais 
qui fe trouvoit proche de cette ville que fe cacha 
Marius pour fe dérober à la pourfuite de lès en- 
nemis. Il y a une difl'ertation fur le théâtre de 
Capoue par le favant Chanoine Mazocchi. Vous 
n’avez qu’à nommer le Cardinal Paffionei pour 
être bien reçu de lui ; mais c’eft un homme de 
quatre-vingts ans. Vous pouvez aller trouver aufli 
un autre Grec, mais qui eft un archi-pédant , au 
Séminaire de St Janvier : c’eft le profefleur Don> 
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Giacômo Martorelli , mon bon Ami. Pour qu’il 
vous reçoive bien , vous pouvez lui faire les 
complimens de notre ami commun , le Pere Mi- 
gnarelli , qui eft aujourd’hui à St Sauveur à Bo- 
logne. Demandez-lui à voir fon ouvrage intitulé : 
De Theca Calamaria, Il vous dira pourquoi la 
publication en a été défendue (ij, & vous contera 
une hiftoire plaifante qui s’eft paflee entre lui & 
moi. Dites-lui que je fais mention de cet ouvrage, 
dont je cite même la page , dans la Description 
des pierres gravées de Stofch ; & que cela a occa- 
fionné la gageure d’un beau Dante entre le Car- 
dinal Paffionei & moi ; car ce Cardinal ayant vu 
que je parlois de l’ouvrage en queftion , a voulu 
parier qu’il l’obtiendroit par le Marquis Frangiajii, 
& j’ai foutenu le contraire. Véritablement, il ne 
lui a pas été polTible de l’avoir , par conféquent le 
Dante m’appartient. M. Martorelli fera fans doute 
charmé d’apprendre que fon ouvrage, qui eft de 
feptcens pages, foit connu malgré la défenfe de 
la cour. Ce Savant me doit auflî une réponfe 
mais ces gens-là ne tiennent aucune correfpondance 
littéraire ; & une lettre leur paroît quelque chofe 
d’extraordinaire. 



(i) Cette défenfe fut faite à M, Martorelli , pour avoir cri- 1 
tiqué mal à-propos & d’une maniéré indécente M. Mazzo» 
chi. La publication de l’Ouvrage fut arrêtée au moment 
même qu’on imptimoit la demiere feuille, & l’Auteur eut 
ordre de ne le communiquer à personne hors de chez lui, 

Cij 
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36 Lettres 

Je vous prie de faluer de ma part le Pere de la 
Torre ( e Comitibus à Turre ) (i). Ayez quelques 
égards pour Ton valet-de chambre , appelle Donato* 
Get homme a plus donné occafion à la correfpon- 
dance de ce Pere , que le lavoir de celui-ci ( qu’il 
n’a pas & qu’il ne peut pas avoir) ; mais il eft 
auili en même -temps la caufe du filence qu’il 
garde. La politefle la plus agréable que vous peit 
liez lui faire , c’eft: de le prier de vous montrer 
ce qu’il y a de plus beau en médailles ; en 
ajoutant que vous lui faites cette demande parce 
que vous favez qu’il connoit ce qui eft beau , 
( perché Ella intende in Bello) ; jettez en même- 
temps un coup-d’ceil fur Donato : & vous pouvez 
être alluré de gagner fon entière confiance. 

J’ai écrit, il y a quelques jours, à M. Camillo 
Paderni. Je vous prie de lui faire mes compli- 




(i) Le P. de la Torre, de l’ordre des Somafques, eft 
connu par fon grand favoir en phylique, en hiftoire natu- 
relle , en mathématiques , & en un mot dans tous les arts 
& dans toutes les fcicnces. On a de lui Une excellente 
hiftoire du Véfuve. Il a fait de très-bons microlcopes avec 
des petites goûtes de verre d’un foyer très-court, fondues 
au feu de lampe fur du tripoli trcs-fin calciné , dont on trouve 
des détails dans le premier volume du Recueil d’Ohfervations 
roicrofcopiques. 11 eft parvenu auffi, par le moyen de petits 
globules de verre qui groflîlTent deux mille fois le diamètre 
d’un objet , à connoîcre les orgaoes de la génération dus 
mouches, 
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mens. Nous nous verrons probablement, ainfi que 
je le lui ai marqué. Le beau Mercure a été en- 
voyé depuis mon temps ; mais je m’en fuis formé 
une parfaite idée d’après ce que M. Camille» m’en 
a marqué, & le rapport qui m’en a été fait de 
vive voix. Je verrai fi vous y avez remarqué quel- 
que chofe de particulier ( i }. 

A Naples vous avez à voir le palais Colum- 
brano, & particulièrement une tête qui fe trouve 
au-delïus de la porte d’une écurie, près de l’cfca- 
lier. Mais demandez à M. Martorelli fi c’eft tou- 
jours la même que nous avons vu enfemble ; car 
le Prince Columbrano, qui eft actuellement ici, 
m’a alluré qu’on en avoit mis une autre à la place. 
Je vous en dirai davantage fur cette tête quand 
Vous ferez ici. 

Le Marquis. Maftrilli poflede une grande col- 
lection de vafes étrufques. r 

Je vous écris à la hâte ; car je ne reçois votre 
lettre que dans ce moment, & je me vois forcé 
de fortir avec le Cardinal . 



Vous n’avez aucun remerciement à me faire ; 




( I ) M. Winckelmann veut parler ici des rofcttes qui font 
placées , en forme de boucles , fur les corroies avec lefquelles 
JVIcrcure arrache fes talonnieres , & qui fe trouvent fous la 
plante du pied , quoique les courroies foient retacbées par 
deiïus le cou du pied , comme fi l’on eût voulu marquer 
par-là que ce Dieu n’eft pas fait pour marcher mais pour 
voler. Antichità di Ertolan . Tom. V, p- I i J- 

C iij 
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il n’a pas dépendu de moi de vous rendre fervice. 
Peut-être ne puis-je pas être utile toutes les fois 
que je le defirerois. 

N’oubliez pas d’aller voir le cabinet de mé- 
dailles & de pierres gravées du Duc de Noya 
Caraffa ( 1 j ; j’ofe dire qu’il eft mon bon ami ; vous 
pouvez par conféquent lui faire mes complimens. 

Je ne puis dans ce moment me rappeller tout 
ce que j’aurois à vous dire. Je chercherai toutes 
es occafions de vous prouver que je fuis. 

g -- ■ - é*te$*p*khk- ' * 

LETTRE IL 

Au même. 

Rome , le 3 Mai lySi. 

* 

Il eft probable que nos lettres fe croiferont en 
route, fi vous avez penfé à moi comme j’ai penfé 
à vous. Il ne fe paiïe point de jour que je ne 
parle de vous ; & fi vous revenez un jour à Rome 
vous y ferez plus fêté que jamais. Vous avez été 



(1) M. le Duc de Noya, de l'illuftre maifoa de Caraffa, 
«ft connu par un Mémoire fort curieux fut la Tourmaline , 
pierre lînguliere, qui devient élcétrique lorfqu’on la chauffe; 
femblable à la pierre de Ceylan , dont il eft parlé dans les 
Mémoires de l'Académie des Sciences, année 1717 , 
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pour moi un dépôt précieux; je fuis feulement 
fâché de n avoir pas pu vous être plus long-temps 
utile , ce qui vous auroit fans doute été avanta- 
geux fi vous aviez fait un plus long fcjour ici, 
.Vous devez ufer de beaucoup de méfiance fur 
les pierres gravées qu’on pourra vous faire voir 
à Venife. Les Camées de M. Zanetti , dont Gori 
a donné une defcription in-folio , font prgfqye 
tous d’un travail moderne. Gardez-vous fur- tout 
d’acheter les pierres gravées qu’on pourra vous 
offrir à Venife. 

A Milan vous trouverez une lettre pour M. le 
Comte de Firmian; on croit qu’il arrivera dans 
cette ville le. 1 3 de ce mois. 

J’ai une priere à vous faire. On a imprimé à 
Vérone en 1749 le Dante in-8°. t qui ne doit pas 
coûter au-delà d’un écu ; ce livre ne fe trouve 
pas à Rome, mais à Venife. Je vous prie de me 
l’envoyer comme un préfent de votre main , juf- 
<ju’à ce que je troUve l’occafion de vous faire paf- 
fer d’ici quelque chofe d’équivalent. Faites -le 
adreffer bien enveloppé dans une toile cirée , AlC 
Emo, Sigre. Padrne. Colrn . Ungharelli , per Ser- 
■viçio dell' Eminentmo. Cardinal AleJJ. Albani , 
Ferrara . On a déjà écrit à cet homme, pour qu’il 
expédie ce paquet plus avant. On pourra l’affran- 
chir à la barque. Je fuis, &c. 
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Au meme. 

” •• -• . * * • w • »>•: • »• 

• i 

Rome , le to Mai ij6i. 

• . :: * j. 

y o T RE préfent vous a fait 'beaucoup ^'hon- 
neur, & nous a procuré à M« Mepgs^ à toute fa 
famille, ainfi qu’à moi, une journée des plus agréa- 
bles. On a invité fdh peïe avec deux autres Amis 
& tous ont buà votre Tante } fuivant les us deJa 
bonne Germanie. Maintenant que j’ai vu ce que ce 
préfent vous a coûté , à caufe de la cherté du port , 
je fuis mortifié de vous avoir demandé un Dante; je 
réparerai cette indifcrétion à la première occafion. 
Vous avez (ans doute reçu ma précédente par M. 
Pommer? Si M. le Comte de Firmian ne parloit 
point de vous faire voir fa bibliothèque, deman- 
dez lui vous même cette faveur; cela lui fera plai*- 
fir, & vous trouverez chez lui des livres anglois, 
qui fans cela vous feroient reftés inconnus. 

Ne vous rébutez pas d’écrire au Cardinal Paflio 
nei & au Cardinal Albani (Alexandre); ce que 
vous pouvez faire en françois. Il eft agréable de 
recevoir des lettres de gens de mérite, & de leur 
écrire ; quand même cela ne ferviroit qu’à vous 
donner dans la fuite une certaine confidération , 
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fcti favorifant d’une lettre pour le Cardinal quel- 
que perfonne de votre connoiflance qui voudroit 
fe rendre à Rome. On a parlé avec plus d’éloge 
de vous, depuis votre départ, que vous ne pou- 
vez vous l’imaginer. 

Je ne vous ai pas compris fur ce que vous 
me chargez de demander au G'* : je crois que 
vous lui avez écrit, mais il n’a pas reçu votre 
lettre. Lorfque vous aurez reçu réponfe de Zu- 
rich fur cette propofition , prenez la peine de lui 
écrire vous-même. Vous ne fauriez croire com- 
bien on tire de conféquence des lettres d un 
voyageur qui vient de quitter cette ville. 

Un des livres que je veux vous envoyer, c’eft 
la belle tradu&ion du Chariton grec , par Giaco- 
melli. Cet ouvrage généralement eftimé ici , m’a 
' fait perdre une nuit entière , n’ayant pu le quitter. 
En voici le titre : Di Carztone afrodifieo Racconti 

X. , . 

utncroji di Cherea e di CaUrroe , Libri otto , tradotli 
dal greco. 8 Maj. iy5S. 

A Milân, vous avez à voir les Cartons de 
Léonard de -Vinci qui font dans la bibliothèque 
Atnbrolienne. Vous trouverez aufli dans le palais 
du Marquis Clerici un petit S. Jean de Mengs , 
qui avoit été peint pour le Roi de Pologne. Ce 
Prince en fit préfent au Cardinal Archinto pour 
•un lervice qu’il lui avoit rendu , & après la mort 
de ce Prélat ce tableau précieux a palfé entre 
les mains de celui qui le pofiede actuellement. Il 



£2 Lettre* 

mérite que vous employez tous les moyens polfi- 
bles pour le voir. Préfenrez au jeune voyageur 
votre Giacomo ou l’autre domeftique : il faut 
aider les gens quand on le peut. Dieu vous ac- 
corde joie & fanté. 

Je fuis & ferai toute ma vie. 




... ; _ LETTRE IV. 

• . . . . * ,***«-.' * 

Au même. 

Rome, le 3 Juin ijGt. 

Je ne me trouve pas moins honoré & fatisfait 
que vous-même, de la réception que vous a 
faite M. Le Comte de Firmian. J’en étoit per- 
fuadé d’avance ; & j’aurois defiré que vous euffiea 
eu occafion de le connoître aufii particuliérement 
que moi. C’eft l’homme le plus accompli que 
vous puiïGez rencontrer dans vos voyages, & 
peut-être pendant tout le cours de votre vie ; & 
fi j’étois afTuré qu’il vécut encore long-temps, 
comme je le déliré pour l’honneur de l’humanité, 
je facrifierois tout au monde pour palier mes jours 
avec lui. J’ofe dire qu’il s’eft formé entre nous une 
amitié très -intime, laquelle a été entretenue par . 
une correfpondance fuivie, qui dureroit encore, 
fi je n’étois pas dans la maifon où je fuis. Si j’avois 
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-habité b même lieu que lui ,- j’aurois pu dire : 
,« il fut mon Ami; oui, mon meilleur Ami fur la 
»» terre ». Je fais que de fon côté il a employé 
tous les moyens poffibles pour me procurer ce 
bonheur d’une maniéré convenable. Il a cherché 
à former à Mantoue une école de Peinture & dé 
Sculpture dont le plan & la dire&ion m’auroient 
été confiés. Je penfe jour & nuit à lui, comme 
Critobulus à Clinias chez Xenophon ; & je veux 
lui dédier, avec de juftes éloges, le premier ou- 
vrage que je trouverai digne de lui , car je fou- 
pire après l’occafion de donner publiquement le 
nom d’ami à un homme d’un auûi grand mérite, 
s’il daigne me le permettre. 

Vous aurez trouvé une lettre pour vous chez 
lui. Toutes vos affaires & jufqu’à la moindre pierre 
fe trouvent dépoféeschez moi, & n’attendent que 
vos ordres. 

Vous ne receverez fans doute point la lettre 
de G** pour M. le Duc de Nivernois, ou du moins 
ne fera t elle pas conçue comme je l’aurois defirê. 
Cet homme , comme tous les Italiens en gé- 
néral , fait tirer avantage des circonftances , & 
il ne vous a promis la lettre en queftion, que 
dans l’efpérance que vous vous chargeriez de fou 
manufcrit pour la SuifTe. Les promeffes ne lui coû- 
tent rien, mais il ne tient jamais fa parole; & fou 
amitié pour moi eft même un peu fufpe&e, On s 
beaucoup douté & l’on doute meme encore de la 
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grande fcience dans la langue grecque ; & Il a 
plus befoin d’un témoin croyable , tel que moi-, 
que de Tes traductions. Je lui ai écrit iur ce fujet 
une lettre de Florence , qu’il n’oubliera pas de fitôt. 

: La préface pour l’ouvrage de M. Mengs eft 
partie pour Zurich ; lï l’on veut faire les fraix d’un 
titre gravén.l’auteur eri fera alorslui-même le deC- 
fin, mais il voudroit que ce fut M. Wille qui fe 
chargeât de le graver. 

^La négociation pour une place pour moi à la 
cour de Brunfwick eft enfin réellement entamée; 
les chofes en font même au point , qu’on m’a con- 
feillé d’écrire immédiatement au Prince, & cela 
même en allemand , pour, lui offrir mes lervices* 
c’eft ce que je ne puis ni ne veux cependant pas 
faire. Si l’on- me fait quelques propofitions, je 
pourrai les accepter; mais je ne veux rien de- 
mander. Notre vie eft courte; il faut la remplir 
-terminer ' avec dignité. En attendant la cour 
dont je. dépends 3<ftuellement' doit devenir plus 
traitable , ou bien j’accepterai les propofitions 
qu’on me fera , fi toutefois elles me conviennent. 
Que cela refte, .néanmoins entre nous , & n’en 
parlez point aux Saxons que Vous pourrez rencon- 
trer à Paris.: je ne vous écris ceci que pour vous 
faire entrevoir l’efpérance que j’ai de nous revoir 
un jour. Cette affaire ne fe terminera pas encore fi 
promptement; je ne le defire même pas; car je 
youdrois pafler encore un an à. Rome. 
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Saluez & embraffez pour moi mon cher Ami 
Wille, & terminez promptement votre courfe» 
r Je luis pour la vie. 






LETTRE V. 



Au même. 



Caftel Gandolfo , le 2 8 Juillet ij Sti 

Je me trouve dans la folitude à. la campagne, 
mais c’eft dans ce lieu divin que vous n’avez par-» 
couru que d’un coup -d’œil rapide, & dont par 
conféquent vous n’avez pu ni connoître ni goûter 
les beautés. Je jouis ici d'una Vit a condita di 
placer e délia mente , & je compte y relier jufqu’au 
mois de Septembre. 

Vous vous plaignez de n’avoir pas reçu de mes 
nouvelles depuis votre départ de Venife, &.vous 
ne vous rappeliez point la lettre que vous a re- 
mife M. le Comte de Firmian. Je n’aime pas quon 
m’accule d’inexaâitude & de négligence à écrire 
& à répondre. Vous ne pourrez plus écrire ici à 
JVÏ. Mengs ; car il vient d’être appellé en Efpagne 
çomme premier Peintre du Roi, avec huit mille 
écus d’appointemens , fa maifon défrayée & une 
voiture avec la livrée de la cour. Il compte partir 
encore dans le courant du mois prochain, Ce dé- 
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part eft pour moi une perte dont rien ne pourra 

fine confoler* ■> . 

On a de même penfé à moi ; car le Prince 
Eledoral de Saxe m’a nommé Diredeur de fon 
cabinet & fôn Antiquaire , avec tous les avantages 
& honneurs attachés à cette place , & fans dépendre 
de perfonne. S. A. S. m’accorde aufli la liberté 
v de prendre une autre place ailleurs fi mes affaires 

l’exigent, fous promefl'e néanmoins de revenir à fa 
coût quand j’y ferois rappellé ; en m’ajoutant 
exprefTément , qu’EUe auroit foin que j’y fuflè 
avec fatisfadion. Je crois que M. Vf ille prendra 
Une part amicale à cette nouvelle. 

Je ne pourrai pas vous procurer les gravures 
de Strange , car je ne crois pas qu’il les vende , 

& je ne le connois que pour lui avoir parlé une 
fois au café anglois. 

Je ne connois point non plus M. Krauzafïus , 

& j’ignore où il peut avoir entendu parler de moi, - 
En attendant le Roi a été réfuté dans un grand 
ouvrage de Piranefe fur l’Architedure , en latin 
& en italien , lequel eft achevé au 'portrait du Pape 
près , à qui il fera dédié. Il coûtera cinq féquins. Je 
ne comprends pas comment il eft poffiblede parler 
de la maifon de campagne de Pline & de fes pré- 
tendues ruines. Je crains que cet ouvrage ne ref* 
Femble à celui in folio fur cette même Villa , pat 
un Anglois dont je ne me rappelle pas le nom, 
Eelibien a aufli écrit fur cette matière, " 
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*. Je Crois qu’il y a encore un Saxon à Paris , & 
ce doit même être un certain M. Von Einfiedel, 
de qui le Miniftre d’Angleterre à Florence , homme 
d’un goût sûr , m’a dit beaucoup de bien. Il parle 
l’anglois auffi bien que moi, à ce qu’il m’a dif, 
; On a examiné fobélifque , mais il a été trouvé 
trop endommagé & hors d’état de fervir. Le Che- 
valier Diel a reçu deux autres anciens tableaux , 
que je n’ai pas encore vu. 

' Le Cardinal Gualteri eft mort il y a peu de 
jours à Frafcati : fie tranfit gloria mundi. Il lailïe 
trente mille écus de dettes, qu’il a faites pendant 
fa nonciature. Je partirai pour Naples cet automne 
ou bien cet hiver. Je ne fais rien d’autre pour le 
moment. Je fuis avec une fincere amitié. 



■ ITT» ~ >I»T ■■■ <. 
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LETTRE VI. 

Au même. 

Rome, le 3 Oüolre ij6i. 

J’ai reçu aujourd’hui votre lettre de Paris avec 
une autre de M. Geflner , à laquelle je ne pui* 
répondre pour le moment; & comme je crois que 
vous êtes maintenant de retour dans la chere pa- 
trie, je vous prie de vouloir bien m’exeufer auprès 
de lui. . 



48 Lettres 

Il y a deux mois que M. Mengs eft parti pour 
Naples ; quelques jours après il a mis en mer fur 
un vaifleau de guerre de foixante-dix canons , ac- 
compagné d’un autre de la même force , pour fe 
fendre à Carthagene. Delà il doit prendre par 
terre, & nous attendons avec impatience de fes 
nouvelles de Madrid. Sa femme, fa fœur & fa 
fille aîné, ainfi que fon plus jeune fils, font partis 
avec lui. 

Vos livres font peut-être déjà partis ; j’y ai 
joint le Chariton. Je n’ai rien appris de M. E. .» 
& comme j’ai perdu toute efpérance de ce côté-là , 
j’ai acheté un exemplaire de cette édition du 
Dante d’une perfonne de ma connoifiànce. J’attends 
maintenant de Paris l’Ariofte qu’on y a imprimé, 
& cela fur grand papier. 

J’ai redemandé le Manufcrit dé mon ami , car 
je ne veux point qu’on imprime le galimatias 
commenté d’un de nos Savans. Je garderai le fe- 
cret fur les différens que cet écrit a occalïonnés : 
cependant je penfe que la voie que j’ai pril'e eft 
la plus courte. 

M. le Comte de Caylus fe trompe, car il n’eft: 
pas aflez inftruit. Je puis en favoir beaucoup 
plus que lui & que tous les Artifles de Rome ; 
& ce que j’avance -là n’eft pas une fuppofition 
gratuite. Ici il feroit obligé de retourner à l’école. 
Mon Traité du Beau, par exemple, qui contiendra 
plus de fix feuilles d’impreûion , ne coniifte point 

en 
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pures conjectures. Le temps nous l’apprendra, 
car on doit en commencer l’impreflïon cet hiver* 
J ’aurois voulu quelle eût pu fe faire à Zurich 
mais cela n’a pas dépendu de moi. 

M. Geflner pourra vous donner des rtouvelles 
de deux tableaux qu’on a trouvés dans les dernieres 
fouilles. M-. Diel de Marfeille eft mort fubi- 
tement ert Août dernier, fans avoir communiqué 
fon fecret à perfonne : beaucoup de monde s'oc- 
cupe à le découvrir. 

Je n’ai reçu aucune nouvelle de l’ouvrage du 
Comte de Caylus; peut-être fe trouve-t-il entre 
les mains de Pacciaudi , qui eft actuellement à 
Naples , & qui doit fe tendre fous peu à Par- 
ïne , pour y être Bibliothécaire des livres qu’on 
doit acheter , & Directeur des antiquités qu’on 
fe flatte de trouver. 

Le Cardinal Alexandre Albani a été nommé Bi- 
bliothécaire S. R. E., & defireroitde me faire placer 
fous lui comme Garde des livres , mais cela ne 
pourra pas avoir lieu. Le bonheur dont je m ’étois • 
flatté de jouir à Drefde eft de même bien éloi- 
gné encore ; on m a dit que cette place ne fera 
remplie que trois ans après que la paix aura été 
faite. Si pendant cet intervalle il fe préfente quel- 
que chofe ici , je préférerai alors Rome , où je 
fuis habitué, à Drefde où je ferois tout-à-fait étran- 
ger. Ce délai cache néanmoins quelque rufe, mais 
qui ne peut me nuire, parce que j’en fuis inftruit. 
Parc. II. D 



jo Lettre* 

Je fais faire maintenant dans ma chambre le 
portrait d’un très-beau Caftrate , âgé de quatorze 
ans ; je defire beaucoup qu’il puiflè être bien 
exécuté. 

La bibliothèque du Cardinal Paflionei eft com- 
pofée , dit-on , de trente-deux mille volumes ; le 
Pape en a fait offrir le même nombre d’écus à 
l’héritier , qui a jugé que cette fomme étoit trop 
modique. 

En voilà aflez pour aujourd’hui. Je falue & 
embraffe le noble Fuefsli & le cher Geflner , & 
fuis pour la vie. 

LETTRE VII. 

Au même. 

Rome, U 24 Novembre 17 61. 

Je me fuis réjoui du fond de mon cœur d’ap- 
prendre votre heureux retour ; & fi je n’étois pas 
à Rome je vous porterois encore plus d’envie 
que je ne le fais. Si par hazard 'je puis vous être 
bon à quelque chofe pour votre inftruétion , fon- 
gez, je vous prie, à ce que je vous dois pour 
l’eftime & l’amitié dont vous me faites jouir dans 
votre ville, parmi tant de perfonnes eftimables. Je 
vous avoue franchement que votre lettre a beau- 
coup flatté mon amour-propre , quoique je ne 
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prenne pas au pied de la lettre tout ce que vous 
me dites. 

Le voyage que vous me propofez de faire à 
Plaifance, ne peut encore avoir lieu par plus d’une 
raifon , dont la plus eflentielle eft celle qui eft la 
plus facile à comprendre. Peut-être que le ciel nous 
donnera un jour des meilleurs temps. Pacciaudi 
eft encore à Naples, & va fe rendre à Paris pour 
s’y francifer tout-à-fait. Au lieu d’entreprendre 
ce voyage, j'ai réfolu d’aller plutôt à Urbin, la 
patrie de Raphaël, où je puis vivre à bon mar- 
ché , & là je jouirai feul d’une grande bibliothè- 
que. Quant à mon prochain établiflement, il pa- 
roît certain, & les paroles exprefles du Prince, 
qu’il m’a fait favoir, font : ce qu’il aura foin que 
» Winckelmann foit avec fatisfa&ion à fa cour ». 
J’entrevois cependant que le temps eft encore éloi- 
gné où l’on pourra faire venir à grands frais des 
perfonnes inutiles ;• d’un autre côté la guerre ne 
paroît pas encore prête à finir , & je prévois que je 
paflerai ma vie laborieufement mais tranquillement 
à Rome. On travaille à me faire avoir une place 
au Vatican qui rapporte dix écus par mois : mais 
il n’y a encore pour cela qu’une efpérance éloignée. 

Vous pouvez garder la gravure deftinée pour 
M. l’Abbé Barthélemi. Je la lui ferai pafier d’ici, 
& peut-être même par le Pere Pacciaudi. 

Je ne puis me rappeller combien il y a de 
proportions d’Audran de gravées, mais je crois qu’il 

Dij 
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y en a dix pour le moins. Elles font fort rares icî* 

Je me fais peut-être une faufie idée de M. de *** 
d’après fon féjour à Florence, & fon impolitefle à 
ne point s’excufer fur fa négligence à me faire paflèr 
ce dont il a été chargé. Les Saxons font , plus que 
tous les autres Allemands , les finges des François, 
& le demeureront pendant toute l’éternité. Ils ne 
connoiflent que les grimaces de la politefle & en 
ignorent l’effentiel, que les Italiens poffédent beau- 
coup mieux. 

J’ai fait la connoilïànce du Prince de***, ce 
qui a de nouveau excité ma bile fur la corruption 
de notre nation. De forte qu’il fera bien difficile 
à un Voyageur allemand de recevoir quelque po- 
litefie de ma part. 

Pagliarini a enfin été condamné mardi dernier à 
fept ans de galere, ce qui équivaut à peu-près à 
une fentence de mort , dans l’air corrompu qui 
régné fur le bord de la mer. On croit néanmoins 
qu’il obtiendra fa grâce du Pape. Dieu préferve 
tout homme de tomber entre les mains des Prêtres 
impitoyables ( Gens implacabile Vatum) (T). 

(i) Pagliarini eft le Libraire qui s’étoit attiré la perfécution 
de l’ordre des Jéfuitesexpulfé aujourd’hui, & l’animadverlioa 
du Saint Siège, pour avoir imprimé l’ouvrage connu fous le 
titre de Lupi mafeherati. Néanmoins pendant qu’il étoit en 
prifon , Sa Majefté Catholique lui fit donner la gracieufe 
affurance qu’on le dédommageroit de tout le mal qui pourr 
toit lui arriver. Ede&ivcment après avoir été condamné aux 
galeres, il obtint fa grâce du Pape, après s’étre jette à fes pieds. 
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Mes réflexions fur l’Archite&ure des Anciens 
ont fans doute paru, li le Libraire veut dire la 
vérité. J’y ai fait de nouvelles aditions avec quel- 
ques planches. 

Jouilïèz en homme fage de vos belles années 
que j’ai paflees dans l’inquiétude, le befoin & le 
travail ; & me refter toujours attaché» ^ 

»{ ' I i 

LETTRE VIII. 

Au même. 

Rome , le 1 2 Janvier IJ62. 

J e puis auifli peu répondre à votre derniere lettre 
qu a celle de M. Gelïher ; ce que je ne remets néan- 
moins qu’au prochain courier. Le temps me man- 
que , parce que je dois être l’Antiquaire d’un jeune 
Comte. Vous ririez bien li vous étiez ici, de me voir 
enveloppé dans mon manteau, fous lequel je n’ou- 
vre la bouche que Jorfque je fuis interrogé ; car 
il t fe trouve encore deux autres perfonnes dans fa 
compagnie. En attendant j’y perds mon temps , 
& le foir je dois refter au chevet du lit de mon 
Maître, qui, à eaufe d’un léger rhume, a réfolu 
de ne pas quitter le lit de quinze jours oa trois 
femaines; d’autant plus qu’il n’y perd rien pour 
le moment; car pendant le temps que les théâtres 

D üj 
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font ouverts il n’a point d’autre compagnie, que 

la mienne. 

J’ai fait pafTer, il y a plus d’un mois, au jeune 
Gentilhomme Saxon le Dante que vous lui avez, 
cédé , par le moyen de M. Stofch , qui eft de 
retour d’Angleterre $ mais je n’en ai encore reçu 
aucune réponfe : c’eft pourquoi j’expédie aujour-L 
d’hui un plein pouvoir à Florence. Cette con^ 
duite ne mélitera point en faveur de ce jeune 
Seigneur à Rome, Je me recommande dans votr$ 
amitié. 

^ U.ug r- - ' I L— Il 

LETTRE IX* 

Au même. 

Rome , le ig Février t j&2* > 

J E fuis revenu hier de Naples après avoir été 
trente-deux jours abfent de Rome , où j’ai trouvé 
votre agréable préfent avec votre derniere lettre, 
dont je vous remercie de tout mon cœur. Je lirai 
ces traduélions avec la plus grande attention. 

Je n’ai rien fait pour vous à Naples : car Ta-* 
nucci , pour éviter la vifite du Comte , me reçut 
afTcz froidement , & je n’ai pu m’empêcher de le lui 
faire remarquer. Le Pere de la Torre croit qu’il 
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fera difficile de vous rendre fervice , parce que Le 
Minière fait beaucoup de difficulté. 

Je fuis furpris de ne recevoir aucune nouvelle 
touchant l’impreffion de l’ouvrage de M. Mengs, 
qui auroit dû être finie il y a long-temps. Je de- 
lire que nous n’ayons pas à nous repentir l’un fie 
l’autre d’avoir pris cette route. 

Les gens avec qui j’ai voyagé ne m’ont pas em- 
pêché de jouir de moi-même , parce qu’ils fe fou<- 
cioient nullement de l’art. J’ai donc pafle mon 
temps à Portici & dans les environs ; & j’ai eu 
le bonheur de voir plus que je n’avois efpéré, & 
d’apprendre beaucoup de chofes dont on fait un 
xnyftere. J’ai rapporté avec moi plufieurs feuilles 
d’obfervations, qui me mettent en état de donner 
un ouvrage fur les antiquités d’Herculanum, dont 
le canevas eû déjà formé dansma tête. Plufieurs nou- 
velles obfervations & découvertes m’obligent à faire 
un grapd changement dans mon Hïfloire dt V Art. 

Les principales découvertes depuis votre dépaot 
font quatre petits tableaux, qui font ce qu’on avoit 
encore vu de plus beau. Ils ont été coupés ailleurs 
avec le mur , & probablement en Grèce i car op 
les a trouvé appuyés contre la muraille. J’en don- 
nerai une defeription très détaillée. Ces quatrepein- 
tures font les feuls ouvrages grecs qu’il y ait , Sc 
je les crois dignes du pinceau d’un grand Artifte. 

Ce voyage fervira auffi à hâter une édition 
augmentée de mes Réflexions Jur t architedure des. 

D 1Y 
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Anciens f i) à laquelle j’ai commencé à travailler. 

On cherche maintenant à m’attirer à Vienne : 
Je n’ai pas encore eu le tems de m’informer de 
la réponfe, Je ne puis cependant voua cacher que 
l’envie d’aller demeurer à une cour d’Allemagne 
commence à me pafler. 

Stofch eft parti pour Conftantinople avec M.. 
Granville , Ambaflàdeur d’Angleterre ; je lui ai 
parlé avant Ton départ pour Naples. 

Je vous remercie d’avance du livre que vous; 
me deftinez ; j’ai reçu les autres, francs de port, 
mais par la pofte de France : je ne fais comment 
tout cela s’arrange. Vous me faites beaucoup d’hom 
neur de comparer mon ouvrge au vôtre i mais je 
reconnois ici le langage de l’amitié : car vous 
n’avez pas encore vu le mien , & la première 
ébauche que vous en avez lu , ne peut vous en 
donner aucune idée. 

Je me recommande à vous, ainfi qu a mes deux 
autres Amis, jufqu'au prochain courier. Je fuis. 



(i) On fc propofe de traduire ce petit ouvrage qui e/J du. 
plus grand intérêt. 
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Au même* 

Rome , le i Mai ij6^Q 

J 19 

’ av o i s réfolu de ne vous écrire que quand l’ou-. 
vrage (i) de mon Ami feroit imprimé; car je fuis 
très mortifié de voir çette impreflion retardée de- 
puis un an ; d’autant plus que cet ouvrage'n’^ra que 
peu de feuilles , & que les frais n’en pourront pas 
conduire le Libraire à l’hôpital, d’ailleurs quelque 
foit le jugement qu’on en ait porté, il ne pourra pas 
manquer de fe vendre , quand ce ne feroit que par la 
nouveauté de la matière. Ce qui me fâche le plus, 
c’eft que cçtte conduite me fait manquer à l’ami- 
tié ; car j’ai négligé de répondre à quelques lettres 
que j'ai reçues de mon Ami , qui eft en Efpagne „ 
pour ne pas lui écrire le véritable état des chofes. 
Mais comme j’ai été enfin obligé de lui donnée 
de mes nouvelles , je ne l’ai fait qu'en peu de 
mots, en m’exçufant fur mes occupations & une 
maladie de mon Maître ; en lui promettant néan- 
moins de lui écrire plus au long par le prochain 



■ v 



( i ) Penfées fur la Beauté & fur le Goût dans la Peine 
tare, de M. Mengs, ♦ 
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courîer , dans l’efpérance de recevoir dans cet 
entre temps quelque avis de l’imprelïion de fôn 
ouvrage. Je dois donc lui marquer la vérité la 
lêmaine prochaine. Il auroit mieux valu me ren- 
voyer le manufcrit lorfque je l’ai redemandé : il 
n’auroit jamais vu le jour, & mon Ami & moi 
rc^|.ne nous ferions pas vu expofés à la critique* 
Mengsfs’en prendra plus à moi qu’aux autres, de 
ce que je n’ai pas retiré cet ouvrage. Je veux le 
faire encore s’il en eft temps, & je regarderai 
comme une marque d’amitié , fi l’on me le rend 
fans eue imprimé. Laireffe eft allez bon pour les 
Allemands qu’il fait bailler cent mille fois. Mais 
en voilà affez fur ce fujet. Je renouvelle encore 
une fois ma priere. Vous avez l’adrefie de M. le 
Comte de Ficmian pour lui faire paffer le manuf- 
crit. Notre amitié ni celle des autres n’en fouffrira 
point; & je ne dois pas vous cacher la vérité, qui 
’ eft que l’Auteur veut garder cet écrit jufqu’à ce 
qu’il ait fini fon grand ouvrage italien. 

Mais ne parlons plus de cette affaire défagréar 
ble , pour vous dire que j’ai reçu votre beau pré- 
fent qui m’a fait beaucoup de plaifir ; mais je n’en 
ai pas vu le porteur qui ne viendra peut être pas 
à Rome. Il s’eft tellement endetté à Florence , 
qu’il a été contraint de quitter cette ville, & l’on 
croit qu’il s’eft rendu à Vcnife. Il a abandonné lç 
pauvre Peintre , fans lui faire favoir même le lieu 
de fa retraite. M. le Comte de Werthern, Charn^ 
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bellan du Roi de Pologne , qui fe trouve actuel- 
lement ici , a heureufement fauve votre préfent 
des effets qu’il avoit laiffé à Florence. Je ne con- 
noifTois point cette édition , mais bien une plus 
petite faite à Vérone ; celle-ci eft beaucoup plus 
belle & fera reliée en maroquin , & j’y bifferai 
pour fouvenir ce qui eft écrit' de votre main 
fur la première feuille. Je contracte de groffes 
dettes envers vous , dont je ne pourrai jamais 
m’acquitter , qu’au cas que vous reveniez un jour 
à Rome; ce qui probablement n’aura jamais lieu. 

Mon Hiftoire de l'Art pourroit s’imprimer à 
préfent , fi la première partie étoit arrivée , dont 
je n’ai encore reçu aucun avis , quoique le paquet 
foit parti il y a déjà quelques mois, & qu’il ait 
été recommandé par M. le Comte de Firmian & 
par notre Miniftre à Vienne ; cela m’inquiété beau- 
coup. Je fais travailler à force aux gravures dont 
le nombre ira bien à trente. Ily a entr’autres deux 
peintures antiques (i) qui ont été trouvées d’une 
maniéré furtive, & qui ont été expédiées fecré- 
tement d’ici. Je les ai fait graver fur deux grandes 
feuilles; vous verrez quelque chofe d’admirable- 
ment beau, quoiqu’on n’en ait marqué que le fimple 



(1) Ce fontlesdelTins fuppofcs de deux tableaux anciens que 
M. Cafanova avoit donné à AI. Winckelmann. Voyez la 
lettre VI. à Al. Heyne , Part. I. p. 1 71 , od il fe plaint de ceuc 
fupereberie, 
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contour ; car c’cft tout ce que le Deflînateur a pu 
obtenir, & cela encore par une grande faveur. 

Le plan de l’ouvrage italien intitulé : Eclair- 
ci ffemens des points les plus difficiles de la Mytho- 
logie & des Antiquités , a été changé & augmenté. 
Chaque article aura fa gravure , cet ouvrage de- 
viendra par conféquent fort précieux pour moi. 
Cependant comme le Cardinal s’eft offert d’en 
payer l’impreflion , je ne puis le dédier qu’à lui 
feul, ainfi que la reconnoiflance l’exige. J’en ai 
déjà ébauché la moitié, & je fais travailler aux 
gravures , qui font des chofes nouvelles qui m’ap- 
partiennent. 

Vous favez fans doute que PagliaFÎni eft à Na- 
ples. Le Roi de Portugal l’a créé Chevalier & lui 
a fait payer 6000 écus pro vexa ; il jouira de plus 
pendant toute fa vie d’une penfion de 1200 écus. 
Nous nous fommes parlés à Naple’s , où il eft 
arrivé peu de temps avant mon départ. J’ai grande 
envie d’y retourner à la fin d’Oétobre , & d’aller 
pafTer deux mois chez le Pere de la Torre. 

Je voulois vous en dire davantage pour répon- 
dre à vos queftions , mais je fuis obligé d’é- 
crire plulieurs lettres inattendues; d’autant plus 
que je viens de recevoir dans le moment des 
nouvelles de la réception de mon dernier cahier. 
Je garderai donc le refte pour un autre couricr. 
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Au même. 

, r 

Rome , le 4 Juillet 1 j€i. 

J E 'me trouvois avec mon Cardinal à Cartel 
Gandolfo lorfque j’ai reçu votre derniere lettre, 
& le jour que j ’aurois dû vous répondre il ne sert: 
préfenté aucune occafion pour faire palier ma lettre 
à Rome. Je vous fais mes linceres remercimens de 
l’extrait que vous m’avez fait palTer; mais je n’y 
ai pas trouvé grand chofe dont Bartoli n’ait pas 
déjà fait mention dans fes Peintures antiques, ou 
qu’il ait jugé digne d’être cité. Cet ouvrage a néan- 
moins l’avantage conlidérable de repréfenter les 
objets coloriés (1). Comment le Comte de Caylus 
& M. Mariette font parvenus à fe procurer les deflîns 
qu’ils fe vantent d’avoir tirés du cabinet du Cardinal 
Alexandre Albani, eft une chofe qui ne peut entrer 
dans l’efprit de ce Cardinal ni dans le mien ; puifque 
de tout temps l’entrée de ce cabinet a été difficile, 
& que perfonne , & fur-toüt les François, n’ont 
jamais eu occation dy rien copier. Peut-être que 




(1) Il eft queftion ici de l'ouvrage curieux & unique publié 
en 1757 par M. le Comte de Caylus & M. Mariette, fous 
le titre de Recueil de Peintures antiques , C/e. 
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comptant fur la crédulité des Ledeurs , ont-ils cité 
cb nom pour donner plus d’éclat à leur ouvrage? 
Nous pofledons entr’autres un volume de beaux 
plafonds d’anciens bâtimens que Bartoli a deflinés 
St coloriés avec beaucoup de foin. Il eft fâcheux 
que nous n’ayons point ici de Libraire qui puifle 
& qui veuille faire quelqu’entreprife : que de chofes 
ne pourroit-on pas faire connoître ! Je me vois 
forcé de publier à mes propres frais mon grand 
ouvrage italien. 

Je me fouviens fort bien que je vous dois une 
réponfe fur plufieurs queftions auxquelles il n’eft 
p.as facile de fatisfeire ; je vous prie d’avoir encore 
un peu de patience, car je me trouve accablé 
de travail. Je fuis fâché & honteux d’avoir né- 
gligé l’occafion favorable d’obtenir une place ho- 
norable dans les écrits de notre ami (i) ; voila ce 
qui arrive quand on remet les chofes ; il en eft 
de cela comme de la pénitence , ainfi que le di- 
fent fort bien les Prêtres luthériens. Il faut en 
attribuer la faute à mon efprit étroit , qui ne peut 
embrafler deux grands objets à la fois; & je re- 
connois & fens par moi-même la vérité de ce qu’a 
dit Platon : et que l’homme n’a qu’une tête » ! J’ai 



(i) M. Geflher avoir prie M. Winckelmann de lui dire 
fa penfée fur l'ufage qu’il vouloit faire pour l’impreflion des 
livres allemands , des caraêleres latins au lieu des anciens 
jpuaderes gothiques. 
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^èrdu un temps confidérable avec quelques étran- 
gers , que j aurois cherché à éviter s’ils n’avoient 
pas fu me prendre par mon foible, ce qui m’a fait 
faire beaucoup de courfes; mais j’ai enfin réfolu 
de ne plus donner d’enfeignemens que dans ma 
chambre. 

Il y a actuellement ici deux Anglois qui font 
dans l’intention d’entreprendre de grands voyages. 
L’un, appellé Adam, eft un fimple S quire , qui 
entretient à fes frais un habile Architecte, un 
bon Graveur & deux Deflinateurs , qu’il doit corn 
duire avec lut dans la Grece. Il a publié en plu- 
fîeurs magnifiques planches le Palais de Dioclétien 
à Salona, avec la defcription en Anglois, dont 
il m’a communiqué le manufcrit, que j’ai trouvé 
écrit tel que j’aurois déliré de l’écrire moi-même. 
L’autre eft le Chevalier Montagu, membre du 
Parlement & de la Société Royale de Londres ; 
c’eft un homme de quarante-fept ans , qui dans fa 
jeunefte a pafte quelques années à Conftantinople 
avec fon pere. C’eft le même dont parle Voltaire 
à l’occafion de l’inoculation de la petite vérole. 
C’eft un Seigneur fort inftruit , & qui parle les 
langues orientales; il va fe rendre en Egypte & 
dans l’Arabie où il compte s’arrêter une année 
entière, particuliérement fur les bords de la mer 
rouge, pour y faire des recherches & des obfer- 
vations de toutes les efpéces. J’ai formé avec ce 
dernier une étroite liaifon. 



Lettrés. 

. On a fait depuis peu quelques nouvelles dé» 
couvertes, niais il ne me refte pas aflez de loiGr 
pour vous en parler aujourd’hui. 

Je finis en vous annonçant une vifite que 
j’efpere vous faire l’été prochain ; je me flatte de 
pouvoir tenir ma parole , & fuis pour la view 

■ ■■aer-r-aii . 

LETTRE XII. 

Au même» 

Rome, le 1 6 Oftolre 1763-, 

J’ai été dangereufement malade d’une fievre 
maligne, après m’être déjà trouvé indifpofé à Caf- 
tello , ce qui me fervira d’excufe de mon long 
filence. Je me trouve à peine un peu rétabli; le 
Cardinal , qui me traite comme fon enfant, & 
qui a pafle fouvent des quarts-d’heure entiers au 
chevet de mon lit, me nourrrit encore de fa 
table. Je me contenterai aujourd’hui de vous don- 
ner dés nouvelles de mon exiftence & de ma fanté, 
car je ne puis répondre , comme je le voudtois » 
à tous les articles de votre lettre. 

L’idée me vint à Caftello de donner quelque 
chofe fur les découvertes d’Herculanum , & j’en 
fis partir les feuilles au fur & à mefure par la 
pofte à Drefde, Je crois que ce petit ouvrage , 

qui 
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*3 UÎ doit avoir une douzaine de feuilles, a déjà' 
paru. Je l’ai écrit en forme de lettre aateflee à 
M. le Comte de Brühl, qui fe trouvoit alors à' 
• Rome, & je l’ai orné de trois planches, dont 
l’une, qui doit être placée à la fin de l’ouvrage/ 
repréfente le bufte du Démofthène de Portici que 
Mengs a trouvé moyen de deffiner à la dérobée 
pour moi. Je raflemble des matériaux pour une nou- 
velle édition de cet ouvrage, que je me propofe 
dq commencer bientôt. J’ai aufli beaucoup aug- 
menté mes Réflexions fur V Architecture t & cet 
ouvrage me fait aujourd’hui plus de plaifir que 
tout ce que j’ai fait jufqu’à préfent; Je ferai gra- 
ver plufieurs beaux morceaux inconnus d’Archi- 
teéture pour y être placés. Il y a déjà dix plan- 
ches de gravées pour mon ouvrage italien. 

*■ Mengs ne peut pas refter en Efpagne. Ses let- 
tres ne font remplies que de plaintes, & j’efpere 
de le revoir à Rome avant qu’il fe palTe une an- 
née. Dieu lui accorde tout ce que je lui fouhaite I- 
Son grand plafond , auquel il travaille encore, re- 
préfente l’apothéofe d’Hercule, il y aura plus dé 
foixante figures. Le plan en eft de quarante-cinq 
palmes romains en quarre. 

Montagu a déjà commencé à lailTer Croître fa 
barbe, & doit partir fous peu pour l’Egypte s fort 
voyage doit durer dix ans. 

C’eft dans le courant de ce mois que le Cardi- 
nal doit inaugurer fa villa, où nous irons paflef 

Part. II. „ p 
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enfemble le carnaval prochain. Je ne pourrai h i* 
rendre à Naples qu’au mois de Mars prochain. 
Je defire beaucoup avoir le paquet qui m’eft def- 
tiné ; je pourrois le recevoir fans frais li M. le • 
Comte de Firmian vouloit permettre qu’on le 
donnât au Courier de Milan ; mais je n'ofe pas lui 
demander ce fervice. Je ne lui ai encore été a 
charge en rien,& ne voudrois pas commencer par ce 
paquet; fi quelqu’autre lui en faifoit la priere , il le 
feroit avec le même plaifir que pour moi. . 

J’ai fait partir mon exemplaire de l’ouvrage 
de Mengs à Madrid , après 1 avoir parcouru à la 
hâte. Mengs croit qu’on pourroit lui en faire paf- 
fer aifément quelques exemplaires par un Libraire 
de Genève ou de Laufanne qui auroit une correl- 
pondance à Madrid. Il eft étonné que M. Fuesflr 
ne lui ait pas écrit : dites- le à ce digne Ami ; rien 
ne coûtera à Mengs pour recevoir de fes nou- 
velles. J’embralTe de tout mon eeeur le cher Gefl^ 
ner & le noble Fuesfli. Je fuis. 




ThfS 
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LETTRE XIII. 

Au même. 



Rome, le 2 J Novembre ij€a» 

C^E qui m’a fait le plus de plaifir dans votre 
lettre , a été d’apprendre que j’aurai bientôt lé 
plaifir de voir à Rome le fils fi cher & fi eftimable 
d’un de mes Amis, & de pouvoir lui témoigner 
combien je vous aime, en m’acquittant , en même- 
temps, de la reconnoifiance que je dois à fon pere. 
Le nom de Fuesfli feul fulfit pour le faire recevoir 
avec amitié , & le portrait que vous m’en faites 
augmente mon intérêt pour lui. Je lui offre d’avance 
tout ce que je fais & tout ce que je puis, autant 
que mes occupations me permettront de lui être 
Utile. Si l’avis de mon voyage peut lui être nécefi- 
faire, vous pouvez l’afTurer que je partirai le pre- 
mier famedi de carême après le carnaval. Ce n’eft 
point pour profiter des prétendus plaifirs de ce 
temps ; mais parce que je m’imagine que mon 
Maître voudra pafTer les derniers jours de carnaval 
à fa villa, qui n’a pas encore été inaugurée. Je 
paflerai un mois à Naples, fi je ne change point 
d’idée quand j’y ferai ; & je compte y loger, fi 
je vais feul, chez le Pere de la Torre, à capo di 
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monte. De forte que je ferai de retour à Rome 
quelques jours avant ou apres Pâques. 

Ma Lettre fur les découvertes d’Herculanum a 
paru au commencement du mois dernier, & je 
l’attends. Quand l’édition de cette lettre fera épui- 
fée ; je donnerai un ouvrage complet fur cette 
matière. -Je raflemble déjà des matériaux pour 
cela ; & je profiterai de mon voyage pour exami- 
ner tout de nouveau , autant qu’il me fera pollible. 
J’ai déjà commencé à penfer à une Allégorie pour 
Us Arùjles. 

Dans la lettre dent je viens de vous parler, 
vous trouverez, je penfe, la réponfe à plufieurs 
de vos queftions : je m’acquitterai néanmoins de ma 
dette. Je fuis charmé que ma mémoire foitmeilleure 
que la vôtre au fujet de l’ouvrage anglois (i). Je 
vous aimarqué, dans le temps, que ce qu’il y a de 
meilleur dans ce livre eft tiré d’un manuferit fur la 
Peinture que Mengs communiqua à l’Auteur , que 
j’ai beaucoup connu. Cependant le fat ofe avancer, 
qu’il n’y a point de Peintre qui foit en état de faire 
par lui-méme les obfervations qu’il donne; tandis 
que c’eft de Mengs qu’il a emprunté ces cbfer- 
vations. Vous m’avez répondu fur cet article 
Si cet ouvrage eft de ce même Webb, maisdiffé- 

(l) Jfebb, lnquiry, into the Hcauties of Painting , donc 
il a paru en 1768 uric tradu&ion allemande, avec une lettre 
de M. H. Fucfsli, contenant des réflexions fur l’art, que 
lui a fournies ion voyage d’Italie. 
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rent de celui dont je veux parler, & dont je ne 
me rappelle pas le véritable titre, c’eft alors moi 
qui me trompe. Quoiqu’il en foit, il eft certain 
que Webb a mieux étudié les tableaux que toute 
autre perfonnequi n’eft pas Artifte. Je crois néan» 
moins vous avoir reproché fans raifon un défaut 
de mémoire. 

Vous aimez toujours à fuppofer beaucoup de 
chofes; vous croyez, par exemple, que j’ai vu 
le programe de la Théorie des beaux arts de M, 
Sulzer; tandis que je n’ai pas vu mon propre ou- 
vrage. Faites-lui mes finceres falutations : je fuis 
charmé-qu’il foit dans un pays où il puifle refpi» 
rer en liberté. 

Je ferai auffi votre Ruffiano auprès de M. Mengs-, 
Il faut qu’il n’ait pas reçu votre lettre , puifqu’il 
a penfé à me faire cet offre. Je crois cependant 
qu’il pafîera en Angleterre plutôt qüe de revenir à 
Rome , où fa femme ne jouit point d’une certaine 
conlïdération : ici tout, fubfifte par L’ouvrage qu’on 
fait pour les Anglois. 

S’il fe charge de vous faire un petit tableau , 
il ne manquera pas de faire choix d’un fujet qui 
vous foit agréable. 

Le temple jonique de la villa du Cardinal eft 
fini depuis long -temps, & l’on a placé dans la 
niche une belle Diane d’Ephéfe. Depuis votre 
départ on y a ajouté un autre bâtiment rempli de 
ftatues & de bas-reliefs. On y a aufii fait deux 
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nouvelles fontaines , avec deux fleuves couchés. Un 
autre endroit a été rempli d’urnes funéraires étruf- 
ques. Cependant la galerie où eft le Pamafle de 
Mengs furpafle, félon moi , tout ce qu’il y a de 
plus beau au monde en ce genre. 

Les gravures que vous defirez (I) fe vendent 
ici , pour ainfi dire , au poids de l’or , parcon- 
féquent elles font fort rares ; je fuis même étonné 
qu’on en trouve encore. C’eft en Angleterre que 
les gravures font au meilleur compte. Ce que les 
Anglois apportent chez eux leur déplaît bientôt; 
ils en font préfent, & on le vend. Les eftampes 
montent ici à un fi haut prix , que j’ai vu payer 
quinze écus de la Sainte Famille de Raphaël , gra- 
vée par Dorigny; c’eft-à-dire de la feuille. Vous 
pouvez juger fi ces gravures font cheres, puifque le 
Roi de Pologne veut avoir trois collections com- 
plettes des œuVres de Marc- Antoine , & fon Mi- 
niftre autant. 

Je vous prie de faire d’avance mes’complimens 
au jeune Fuesfli, que j’efpere voir bientôt. 

Je fuis. 



(i) De Marc -Antoine. 
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LETTRE XIV. 



Au même. 

i 

Rome , le i j Décembre ijSi. 

/ 

Le jugement que vous portez fur mon ouvrage 
ébauché à la hâte, me fait efpérer l’approbation 
du Public : «» v» /*» !•>'■ Je pourrai fuppléer à ce qui 
y manque en le publiant fous une autre forme; 
mais je ne puis pas donner aux chofes ce qui ne s'y 
trouve pas. Le Mercure du cabinet de Portici eft 
beau fans doute; mais comme il eft de bronze, 
la rareté fait qu’on le trouve encore plus beau 
qu’il ne l’eft en effet, & que ne peut l’être un 
Mercure ; qui n’égale point & qui ne peut point 
égaler en beauté l’Apollon du Belvedere , ni le 
Bacchus de la villa Médicis. Si ce Mercure avoit 
pu échauffer mon imagination , je naurois pas 
laifTé échapper l’occafion d’exercer ma verve ; car 
je puis vous afturer que j’en ai cherché les moyens. 
Si mon Ami de Portici ne me regardoit pas de G 
près fur les doigts, j’aurois des chofes plus effen- 
tielles à vous écrire. Vous ne pouvez vous imagi- 
ner ce qu’il m’en a coûté pour obtenir la permif- 
fîon de voir le plan des travaux fouterrains , 8c 
je fuis bien certain que cette faveur n’a été accor- 

£iv 
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dée qu’à moi feul. J’aurois pu m’étendre davan- 
tage ici , mais je n’ai pas voulù nuire à la nou- 
velle édition de mes réflexions fur l’Architeéture* 
J’attends le troifiéme volume des Peintures; 
d’Herculanum dans lequel le vain Pere Pacciaudi 
fe trouve attaqué d’une maniéré terrible & fort 
extraordinaire pour le fiécle policé où nous vivons. 
Après avoir fait dans le texte de la préface des 
plaintes générales contre ceux qui ont donné fur- 
tivement des deflins de ces monuaaens , avec 
quelques explications , on cite nommément le 
Pere Théatin pour avoir donné & très-bien expli- 
qué, conftlio & ope alterius , le defiin de la petite 
aiguille du cadran folaire qui a la forme d’un Jam- 
bon (i), dans l’ouvrage publié, dit-on , col titolo 
Jîrepitofo , ampiillofo e da farfi Largo fra tutti gli 
Ariti quart , de Monumentis Peloponnefiacijftmis 
■Jimis. Après quoi fuit au defl'ous du texte une 
note de foixante - une lignes qui concerne ce 
Théatin. Le Cardinal Spinelji m’en a fait la leélure 
d’après une lettre : voici à-peu-près ce qu’il y eft 
dit : Queflo giovane ( quoique ce fort un homme 
de cinquante & quelques années ) comparve , tempo 
fa , a Napoli , dandoji Caria tCEdipo. con decifeoni 
faite a piombo , e proccurando d' importe col Libro 



(0 La queue cle l’animal y 1ère de gnomon. On trouve 
dans 1 Encyclopédie une defeription de ce cadran au moç 
. Çnoinoniaitf, 
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fuo fcritfo coït ter mini femminili , e intarjlato di 
Crtco , quando ognun sa, che non ne 
SA ni ENTE. Quejlo giovane , continue ton; mais 
j’ai oublié les mots, & ne me rèfTouviens que de 
la fubftance de la chofe. Je fentis alors mon cœur 
plus pénétré que jamais de la vérité ; car cette 
Eminence m’a demandé plufieurs fois mon fenti*» 
ment fur cet Auteur, qui eft fon ami. Le Prince 
-Francavilla a fait tout ce qui a dépendu de lui 
pour écarter ce terrible coup ; mais Tanucci a 
été inexorable. La guerre eft déclarée* entre lui 
& moi , & je ne lui ferai plus dorénavant de 
vilite ; je parle de Tanucci : car malgré notre 
correfpondance , il m’a reçu de maniéré que rien 
ne pourra m’engager à retourner chez lui. Les infé- 
rieurs ne fauroient mettre trop de fouplefle & de 
fourmilion dans leur conduite envers leurs fupé- 
•rieurs; & comme il faut toujours que nous mon- 
tions d’une note avec eux, il arrive qu’en baillant 
feulement d’un dixième , nous tombons bientôt 
dans le mépris. Ce que je viens de dire néanmoins, 
ne regarde que la maniéré de penfer & de vivre 
en Italie , & non aux cours defpotiques d’Al- 
lemagne, où l’on ne peut pas penfer à la manier© 
•des Anciens. Je comprendrai mieux les autres ad- 
monitions quand j’aurai vu l’imprimé que j’attends. 
•M. Geflner n’a pas tout-à-fait tort ; particulière- 
ment pour ce qui regarde les Le&eurs allemands, 
ç’çft-à-dire, ces Savansbruyans, cum fronte cape - 
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rata , & comme diroient les Italiens,' per quellz 
che fputano /entende. Dans la prochaine édition je 
remarquerai comme une nouvelle preuve , qu’on a 
trouvé un Priape fans figure à côté du trône de 
Jupiter fur un ancien monument de bronze. 
rf II y a actuellement ici un certain Lord Balti- 
jmore, qui eft Seigneur de tout le Maryland dans 
la Virginie ; il m’a forcé, pour ainfi dire , de l’ac- 
compagner; ce que mon temps ne me permet néan- 
moins pas trop. Je fuis, &c. 

* 

LETTRE XV. 

Au même. 

Rome , le l Janvier 1 363, 

J oit & bonheur dans la nouvelle année. Votre 
préfent m’a été fort agréable :'c’eft un des meil- 
leurs ouvrages, je ne dis pas, feulement des Fran- 
çois, mais même de notre temps; & qui fait mon 
amufement à notre villa (1). Que pourrai-je vous 
donner en échange? xpv«<»*- Sera-ce du fruit 
de notre fol ? Que vous êtes heureux de pofleder 
déjà tant de connoiflances ; tandis qu’à votre âge 
j’étois comme un pauvre orphelin abandonné, fans 
ofer me flatter de parvenir jamais au point où je me 



( 1 ) De l’Origine des Lois, des Ans 9c des Sciences. " 
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trouve a&uellement. Parmi les nouveautés , on 
m’avoit parlé d’un livre anglois intitulé : Henry 
Homes , Eléments of Criticifm , in thrce vol. in-8 , 
Edinburgh comme d’un chef-d’œuvre; & 

en lifant 1 epître dédicatoire au Roi , où l’Auteur 
fe promet avec confiance l’approbation & l’eftime 
de fes Lefteurs , je crus moi-même qu’il conte- 
noit beaucoup de chofes nouvelles ; mais je n’y 
ai trouvé que le jargon d’un petit raifonneur mé- 
thaphyficien. Il y a entr 'autres un chapitre qui traite 
du Beau , qu’un habitant du Groenland auroit auffi 
bien écrit. Je m’apperçois plus que jamais que 
la nature n’opére pas de plus grandes merveilles 
gn Angleterre que chez nous; & que de même 
que chez nous auffi , le public n’y eft pas toujours 
un juge compétent, ainfi qu’on l’a vu par le magni- 
fique & mauvais ouvrage de Turnbull intitulé : Of 
Antient Painting. Les Anglois ne feront jamais de 
vrais Connoillèurs dans l’art, & nous ni nos neveux 
ne verront jamais l’art abandonner l’Italie pour aller 
fe tranfplanter dans la Grande-Bretagne , ainfi que 
quelques Anglois s’en flattent. J’en ai indiqué les 
caufes phyfiques dans mon Hifioirc de l'Art ; du 
tnoins ai-je cherché à le faire. J’aurai auffi l’ouvrage 
de Webb. 

Quinze jours après la nouvelle année je par- 
tirai, pour autant de temps, avec le Cardinal Spi- 
nelli, pour fon évêché d’Oftie fur le bord de 
la mer, où j’efpere jouir de beaucoup de fatis- 
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faéïion dans la compagnie de ce favant Prélat qui 
ne me veut pas moins de bien que mon Maître , 
quieft fon ennemi. Il veut bien, d’après mes indi- 
cations, faire fouiller, & peut-être ferai- je allez 
heureux de trouver quelque chofe. Vers le milieu 
du carême je compte partir pour Naples, où j’at 
déjà fait arrêter un logement chez le Pere de la 
Torre. Quand je ferai de retour, après Pâques, 
je dois aller avec le Cardinal à fa villa. Je vous 
donne ces avis, pour que vous en faflîez part à 
votre Fuesfli : je puis lui rendre à la campagne 
les mêmes fervices que dans Rome même. 

Je crois vous avoir marqué que les Augultjns 
ont acheté pour trente mille écus la bibliothèque 
du Cardinal Paüionei; & que le Roi d’Angleterre., 
( il Ré di la) a obtenu îfe cabinet d l eftampes du 
Cardinal Alexandre pour 14000 écus. Il ne relie 
plus de deflïns à Rome, fi ce n’eft dans le palais 
jBracciano. Nous devons nous confoler avec les 
tableaux de Raphaël, qu’on ne peut nous enlever 
des murs. 

On travaille à me faire avoir une place au 
Vatican , ou du moins la furvivance du Scritorai 
de la langue hébraïque. Je l’accepterai , parce que 
je ne prévois pas quand pourront finir les mal- 
heurs de la Saxe ; & que j’ai de quoi vivre à mon 
aife ici. Le Pape auroit bien pu faire mieux pour 
moi , ayant eu occafion d’apprendre à me con- 
noître particuliérement. 
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Mylord eft ün vrai original qui mériteroit que 
}’en fille le portrait. Il fe croit doué d’une fura- 
bondance d’efprit , 8c penfe que Dieu pourroit 
bien en changer un tiers en force. Il eft généra- 
lement dégoûté de tout dans le monde : nous avons 
parcouru en moins d’un demi-quart d’heure toute 
la villa Borghefe ; & c’eft dans une pareille fitua- 
tion d’efprit qu’il va fe rendre, par terre, à Conf- 
tantinople , où il compte palier quelques années : 
pourquoi faire? c’eft ce qu’il ignore lui-même. Il 
a pour Compagne une- jeune & belle Angloife, 8c 
cherche un Compagnon de voyage, qu’il- ne trou- 
vera que difficilement à Rome. Je fuis à la fin de 
mes courfes avec lui ; 8c rien ne pourra m’engager 
à l’accompagner à. Nappes. 

Vous vous appercevez fans doute que la matière 
me manque ; vous n’ignorez pas d’ailleurs qu’on 
neft pas toujours difp.ofé à écrire. Je vous renou- 
velle mes remercimens pour le précieux 8c agréa- 
ble préfent , 8c fuis çomme je dois l’être. 



LETTRE XVI. 



Au même. 

Rome , le I 5 Janvier 1 7<fj. 

■\^* o s lettres feflèmblent aux jours du printems* 
plus elles font longues , plus elles font belles & 
àgréables; & la première lettre que je reçois de 
vous cette année , me promet toutes fortes de 
plaifirs : le plus grand cependant dont je pourrois 
jouir, feroit celui de m’entretenir avec vous face 
à face , ainfi que je le ferai avec votre Ami. Cela 
pourroit facilement fe faire , fi vos jeunes Sei- 
gneurs ne crioient pas toujours, en France ! en 
France ! ainli que le fit avec impatience toute 
l’armée françoife après la levée du fiége de Turin 9 
fit cela dans Rome même. Les troupes de l’Em- 
pereur feroient mortes de faim , fi les François 
fe fufTent jettés dans le Milanois; & vous, en ref- 
tant un mois de plus à Rome, & en retournant 
en droiture chez vous, au lieu d’aller apprendre 
à parler du nez & à manger la derniere fyllabe 
des mots à la maniéré des Parifiens , vous auriez 
l'v'fprit rempli de chofes; pendant qu’en France 
le bon & l’utile doivent nécefTairement céder à la 
futilité. Voilà ce que me diéfe l’envie d’écrire ; 
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mais je crois néanmoins ne pas m’écarter de la 
vérité. Ce qui m’y engage cependant principale- 
ment, c’eftque je crois prévoir un femblable projet 
dans le voyage de votre Ami; car s’il ne part 
qu’au printems de Geneve, il ne pourra pas reftet 
au-delà d’un mois à Rome , puifqu’il faut compter 
au moins trois femaines pour le voyage de Na- 
ples ; en Juillet , il devra quitter Rome à caufe 
des grandes chaleurs : il fera donc obligé de tout 
voir quafi canis adNilum fugiens. D’ici il fe ren- 
dra à Paris, où l’on préféré d’aller par fimple mode, 
plutôt que d’avoir un compagnon de voyage jufques 
dans la patrie. Mais je n’ai jamais parlé qu’à de* 
fourds fur ce fujet. Je demande , avez-vous vu ce 
que, félon moi, il y a de plus beau à Paris : la 
Sainte Famille qu’Edelink & Frey ont gravée (i)? 
Non. Le plus grand cabinet de médailles qu’il y 
ait au monde , appartenant à un certain Commis 
de la Marine à Non. Les deux tableaux en paftel 
de Mengs qui font chez le Marquis de Croix- 
mare (2)? J’en doute. Qu’avez-vous donc vu de 

(i) Ce tableau fervoit autrefois à Verfailles de deflùs d£ 
cheminée ; c’eft par les foins de M. Wille qu’il ne fe trouve 
plus expofé â la fomée, & qu'on Ta placé dans un; an tin 
chambre où il n’y a point de cheminée. 

(i) Nous ignorons ce que ces de\ix tableaux font devenus; 
mais nous en connoiffons deux autres aufli au paftel de 
Mengs , qui font très-beaux & qui & trouvent dans le cabine; 
de M. le Baron d'Holbach. 
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plus beau , 8c dites-moi le fruit qu’on peut tirer- 
du voyage de Paris ? 

Comme je vois qu’on vend à Paris à un prix 
exorbitant les gravures de Marc-Antoine, je vous 
prie de m’envoyer une note de celles que vous 
avez déjà; ces gravures ne font pas , à la vérité, à 
bon marché à Rome, mais du moins ne les y vend, 
ôn que comme des eftampes , 8c non comme des 
tableaux» 

Aflure2 M. le Profelîeur Sulzer de ma parfaite 
amitié : je fuis fâché de ce que nous ne puiflions 
pas être d’accord fur certain point. La bonne opi-, 
nion que cet Ami conferve de moi, fera mieux 
fondée quand mon Hijloire de l'Art aura, paru; mais 
il n’eft pas poflible de fonger cet hiver à l’im- 
preflion de cet ouvrage , à caufe des malheurs 
inexprimables qu’a fouflert la ville de Leiplig, 

L’objet de mon Allégorie efl de rendre cette 
fcience facile, utile 8c propre à être mife en pra- 
tique. C’eft ce que je n’ai pas pu*faire par des 
réflexions générales 8c vagues, mais en indiquant 
les meilleurs ouvrages. Il y a deux chapitres. I. De 
l’Allégorie chez les Grecs en général : A. Dans 
les temps les plus reculés. B. Dans le temps de leur, 
plus grand luftre. ü. De leurs Dieux, b. De l’ex- 
preflîon des vertus 8c des vices, c. Et des autres 
idées plus générales, d. Prifes des circonftances 
accidentelles, e. Du jeu des noms, 8cc. f. Des 
allégories douteufes. De l’explication détorquée, 

des 
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ties allégories, h. Des allégories qui ont été per-* 
dues. IL De l’allégorie citez les Modernes , &c. 
L’ouvrage des principes de la Beauté dans les 
iarts , pourra peut-être m’être utile pour celui 
que j’ai deflein de donner fur la connoifiance de 
la Beauté dans l’art. Je m’apperçois que le Beau 
devient aujourd’hui l’argument à la mode, ainfi 
que l’étoient autrefois en Allemagne l’Ontologie t 
la Cofmologie, &c. U aggirar Juli U nlverfale con. 
bei luoghi tüpici è facile; il difficile è tindividuare. 
Vous pouvez adreÜer mes lettres au Pere de la 
Torre, Bibliothécaire & Directeur du Mufeum 
de S. M., chez qui j’ai déjà retenu un logement 
à Gapo di Monte* 

Je fuis occupé à raflfembler dés anciens frag- 
mens , parmi lefquels il y a deux bas-reliefs caflés 
& endommagés , mais ce qui en eft refté entier 
eft beau : je les placerai dans mon ouvrage .ita- 
lien, où il y en a peu de cette efpece. J’ai deux 
petites têtes égyptiennes en bafalte bien êonfer- 
vées , dont l’une eft du ftyle le plus antique & le 
plus beau, & d’un travail très-fini. Ma colle&ion de 
médailles grecques & d’eftampes augmente aufli 
infenfiblement, & ma bibliothèque s’eft aggrandie 
.par vos foins. Jo fono vicino alla, rogna , comme fi 
dice in ïtaliano ; più fi gratta , più vuoï efferè 
grattata. Nel crefcere la roba , crefce la voglia . 

Outre la Mofaïque fi belle & fi rare dont je vous 
ai déjà parlé , la villa Albani vient d’être enrichie 
Part, IL Ï! 
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d’une autre der pareille grandeur, qu’on a trou- 
vée 'dans le duché d’Urbin, & qui repréfente une 
école de philofophes. Votre Ami vous en don- 
nera une defeription plus détaillée; je ne veux 
pas empiéter fur fes droits. On a auffi conftruit 
derrière le temple jonique de Diane une nouvelle 
falle pour les Urnes fépulcrales étrufques , & pour 
des petites pièces. En outre, on fait deux grandes 
fontaines repréfentant des fleuves couchés de gran- 
deur plus qu’humaine , dont l’un , qui repréfente 
le Nil, eft de marbre noir, appellé bigio. Depuis 
votre départ on y a auffi placé trois ou quatre 
figures égyptiennes , & l’intérieur eft tout-à-fait 
fini. Les fauteuils & les canapés de la galerie font 
tous en étoffes d’or , ou pour mieux dire , en 
velour à fond d’or. Dans les autres chambres , 
toutes les tables font d’un ouvrage fculpté & for- 
tement doré , avec des deffus de porphire , & quel- 
ques-uns de très-belles mofaïques antiques & d’au- 
tres d’albatre oriental. 

Je finis par vous avertir que ce qui m’eft échappé, 
malgré moi, au commencement de cette lettre , 
touchant votre voyage , ne doit être regardé que 
comme une faillie qui demande beaucoup de ré- 
flexions. Je defire que'votre cher Fuesfli puiflë 
trouver le temps de faire le voyage de Rome, 

Je fuis, &c. 

P. S. Mon maître eft en marché avec le Car- 
dinal Furietti pour fes deux Centaures , avec les 



i 
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Jioms du maître, mais c’eft, à la vérité, pour les 
placer à l’entrée du Mufeo profano du Vatican, 
Devinez à quel prix? On en a déjà offert fix milia 
écus.' 

La rufe dont on veut fe fervir pour me placer 
au Vatican , quoiqu’il n’y ait point de' place de 
vacante, c’eft de me faire faire le catalogue des 
manuferits allemands de la bibliothèque de Hei- 
delberg. Que penfez-vous de ce travail ? Il eft 
vrai qu’on n’eft pas gêné ici comme en Allemagne ; 
on travaille quand on veut, pourvu qu’on paroifle 
aux heures indiquées. Fat a viam inventent. 

TîtA«<T/ <Tn xfa.J'ln, jjai xurtpou aAA«»ir if Ans". 

M. Cafanova , que vous connoiiïez pour l’avoir 
vu chez M. Mengs , a vendu fon grand deflin 
d’après Raphaël à S. Pierre in Montorio à Milord 
Baltimore pour trois cens cinquante écus; ce Sei- 
gneur doit l’envoyer en préfent au Roi d’Angle- 
terre , pour être placé à Hamptoncourt avec^ les 
cartons de Raphaël ( i ). 

Jejme propofe d’écrire un petit volume de lettres 
datées de Rome à mes Amis , qui rouleront principa* 



(i) Lorfqu’on defeendit ce tableau d’autel (la Transfigu- 
ration) pour en faire un carton- dç même grandeur qui devoir 
fervir â faire un ouvrage en mofaïque pour l’églife de Saint 
Pierre, M. Cafanova obtint la permiffion d’en faire le deflin 
four lui-même , & c’eft ce deffiu dont il eft ici queftion, 

Fij 
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lement fur tout ce qui regarde l’art. PenfeZ utl 

peu fi votre nom fe trouvera dans ces lettres ? 

^====« 

LETTRE XVII. 



Au même. 



Rome , le iç) Janvier 1 763. 

Je vous remercie de l’exemplaire de la lettre 
adreflee à M. le Comte de Firmian, qui vous en . 
fera lui-même fes remercimens. 

Il y a quinze jours que j’ai planté là Milord , 
qui me devenoit infupportable. C’eft un de ces 
Anglois atrabilaires & malheureux à qui tout dé- 
plaît dans le monde. C’eft un homme d’environ 
quarante ans, qui a époufé une fille de la DuchelTe 
de Bridgewater , dont il n’a point d’enfans. Mais il 
en # a d’autres femmes , dont il en mene une avec 
lui. Je crois que le Compagnon de voyage de 
cet autre Anglois en Suifle , fera mieux d’en ap- 
peller à fon journal qu’à lui-même. Nous favons 
de quelle maniéré voyagent cette efpece de gens. 
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LETTRE XVIII. 

Au même. 

Rome y le 20 Février ij 63 . 

J’ai trouvé votre lettre à mon retour d’Oftie, le 
ï 6 de ce mois, apres y avoir pâlie dix jours très- 
agréablement dans la compagnie du Cardinal Spir 
nelli & des Peres Jacquier & le Sueur (1). J’y ai 
découvert un des plus grands & en même-temps 
des plus beaux & des plus rares bas-reliefs 
qu’il y ait au monde , car il repréfente Thefée 
trouvant le foulier & l’épée de fon pere, en huit 
figures. J’en ai pris le deflîn, pour le placer dans 
mon ouvrage italien. 

Quant je ne vous aurois pas marqué que dans 
mes lettres imprimées il y en aura qui vous feront 
adrelfées , vous ne pouviez manquer de l’avoir 
fuppofé. 

J’ai beaucoup de chofes a répondre , mon Ami, 



( 1 ), Les PP. Jacquier & le Sueur, Minimes François à li 
Trinité du Mont, fe font rendu célébrés par le Commentaire 
qu’ils ont fait enfemble fur le fameux livre des Principes de 
Newton, & par beaucoup d’autres ouvrages de mathématique 
de phyfique, 

F uj 
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à votre lettre. Le premier pqint regarde la pro- 
pofition que vous me faites de me rendre à Berlin. 
Je fuis audi peu attaché à la Saxe & à la cour 
qu’à la Prude ; car le peu dont j’ai joui ici depuis 
quatre ans, c’eft-à-dire, cent rixdalers par an, 
eft un fecours qui me vient du Pere Confedeur.' 
J’aime & je hais avec la même force, & j’ai cru 
devoir montrer ma reconnoidance de la bonne 
volonté de la cour. Que je n’ai point de répu- 
gnance pour ce pays , eft prouvé par un féjour de fix 
fcmaines que j’ai fait à Poddam, un an avant que 
de partir pour l’Italie ; & pourquoi ? pour chercher à 
confoler le meilleur Ami que j’avois alors de mon 
voyage, qui ne devoit être que de deux ans; ou 
pour l’engager à me fuivre, comme je me flattois 
de pouvoir lui en procurer le moyen. Cet Ann- 
pour qui j’aurois facrifté mon bien & ma vie a 
cté ingrat & n’a cédé de l’être. Cependant je ne 
l’ai pas oublié, &: j’aurois préféré, en écartant 
toute vue d’intérêt, de lui dédier mon Hijloire de 
l'Art, par préférence au plus grand Roi , s’il m’avoit 
feulement écrit une feul fois. mu! TUVTU ùtf iv KCL^Sot. 

Actuellement mon état eft adez heureux à Ro- 
me , mais il n’en fera pas de même dans ma vieil— 
Iedè. La place auprès du Prince Electoral qu’Al- 
garotti a eu autrefois , •& dans laquelle un Con- 
feiller de la cour lui a fuccédé, ne fera remplie 
que trois ou quatre ans après la conclufion de 
la paix , ginfi que me l’a dit une perfonne intérêt* 
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fée que je ne l’occupe pas, & qui eft toute puiflante 
auprès du Prince. Cette place qui étoit de fix cens 
rixdalers , fera réduite à cinq cens ou à moins 
peut-être ; ce qui me fuffiroit à peine. Cela ne 
m’a cependant pas détourné de mon projet comme 
on l’a penfé. J’ai écrit néanmoins à notre Miniftre 
près les Etats-Généraux à la Haie , qui eft fort lié 
avec le Comte de Brühl , qu’on faifoit mal de ne 
pas mieux s’afturer de moi ; d’autant plus que 
j’avois offert d’être l’Inftituteur du Prince hérédi- 



taire. Le feul reproche que j’aurois à me faire , 
feroit de manquer au Pere ConfefTeur, que j’of- 
fenferois beaucoup li cela avoit lieu. Mais ce Pere 
eft toujours malade , fnême fous le beau ciel de 
Varfovie, & je fuis dans des-craintes continuelles 
de perdre ce bienfaiteur. Je ne me fens au refte 
aucune répugnance pour cela ; mais il feroit con- 
venable d’attendre qu’on m’en fit la propofition, 
& d’en donner alors avis à la cour de Drefde. St 
les avantages font égaux , il faudra alors faific 
ceux qui fe préfenteront le premier. On ne peut 
refufer ce moyen à perfonne. Je connois le tréfoc 
du Roi de Pruffe par le Thefauro Brandenburgi- 
co, de Berger, il qnale ammas^a il fuo Lettore , ton 
un dialogifmo injipido e pedantefco . La première 
chofeà faire à Berlin, feroit de déclarer, le plus 
poliment qu’il eft poflible, que le Marquis d’Ar- 
gens eft un franc ignorant. De telles gens font la 
honte des Académies favantes* Il y a quelques 

F iv 
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temps que le Cardinal Mjgazzi me fit offrir cinq 
cens florins & tous frais rembourfés, fi je voulois 
l’accompagner ; ce que je n’ai pas voulu accepter , 
en faifant favoir mon refus au Comte de Firmianj 
£vec les raifons qui m’y avoient déterminé. 

Mes finceres remercimens à M. le Profeffeur 
Sulzer pour les bontés infinies dont il me comble 
& dont je ne pourrai jamais lui montrer toute ma 
gratitude (i;. Le Roi doit avoir quelqu’idce de ma 
perfonnc, puifqû’au commencement des prélimi-r 
naires du Congrès d’Aufboûrg il a voulu acheter 
le cabinet de Stofch, qui lui femble aufli deftiné* 

Quant à ce qui concerne le prétendu tableau de 
Raphaël^ je ne crois pas qu’il ait peint ce fujet 
ailleurs que dans les loges du Vatican (2). Mengs ; 
n’a jamais peint non plus de Loth. C’eft fajis doute 
un tableau de Raphaël dans le goût de celui que 
Gozkofsky, Peintre du - Roi, fit vendre à Rome ; 

* 

(1) M. le ProfefTeur Sulger avoir témoigné dans les termes 
les plus vifs , fon dcfir , qui étoit celui de tous les autres 
Amateurs des arts en Allemagne , de revoir M. VPinckeL- 
mann au plutôt de retour d’Italie ; & s’étoit informé de 
fon intention, en cas qu’il fut demandé par la cour de Pruffe. 
Mais ce projet n’eut pas de fuite , à caufè des affaires donc 
1 1 cour fe trouva occupée alors , & qui écartèrent les foins 
qu’on pouvoir donner aux Beaux arts. 

(i) Cette remarque concerne l’eftampe gravée par Preifler 
d’après Iç Sueur, repréfectaot Loth avec fes deux filles dans 
la grotte, & dont l’original étoit regardé comme un ou-? 
ttrage de Raphaël* 
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ce qui èft une friponnerie abominable. Audi , 
malgré une promefle de cent écus, le Marchand 
n’a-t-il pu obtenir le témoignage de perfonne, 
pas même de Natoire, pour aflurer que c’eft un 
tableau de Raphaël. Je connois cette efpece de 
commerce. Le St Jérôme à mi-corps , que ce 
même Gozkofsky a fait vendre avec deux autres 
tableaux, eft une exécrable copie. Les Princes 
veulent & doivent être trompés. LatétedeLoth 
ne peut jamais être d’un aiïez beau coloris pour 
Raphaël. Nous jugeons en Allemagne d’après le 
pitoyable de Piles & d’après l’Auteur de l 'Abrégé 
des vies des Peintres , Pan. 4. Tom. IL Raphaël 
eft le plus grand Deflinateur & le plus grand Co- 
lorifte qu’il y ait jamais eu; comme on peut le 
prouver à Rome , non-feulement par fes ouvrages 
en frefque, mais meme par ceux à l’huil® Mi fento 
qui tirato quafi per i capelli d'entrare piü avanti nel 
aifcorfo , ma flenterei di trovare il fine. Lo Sboçgp 
délia Trasfigura^gione in *caja noflrrn ( Albani ) 
dipinio da Rajfaelle , fe egli medefimo Vaveffe difc- 
gnato per farlo dipingere da Netfcher , queflo 
Qlandefe non farebbe arrtvato alla vaghe^a e 
al incantefimo del colorito. Je doute que vous 
ayez vu cette merveille de l’art (1). Mais vous 



(1) Ce morceau a environ un pied & demi de haut , ce qui 
faifoit qu’il étoit difficile de le voir , à caufe qu’il droit placé 
■dans la çhambre à coucher de la Princeflc Albani. 
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vous reflouvenez fans doute pour le coloris , du 
dos charmant de l’une des Grâces au petit Far- 
refe, qui eft la feule figure que ce Maître ait peint 
de fa propre main dans ce grand ouvrage dont 
il a fait FefquifTe. Pour ce qui eft du fameux 
deflin de Raphaël, il n’eft pas poflible de s’en 
former une idée en Allemagne , parce qu’il n’y a 
rien qu’on puHTe y comparer. Le feul tableau de 
Raphaël qu’il y ait en Allemagne , fi l’on en ex- 
cepte celui de Vienne , eft de fa première maniéré 
& fur toile , & ne peut parconféquent pas être mis 
en paralelle. Il eft à Drefde. Je connois beaucoup 
M. Dieterich de Drefde (i) ; c’eft le Raphaël de nos 
jours & de tous les temps pour le payfage. Il a 
copié pour le Roi de Prufle la Nuit du Corrége, 
mais ce n’eft pas là fon genre. Il étoit déja*célebre 
lorfqu’il «vint à Rome aux frais du Roi de Polo- 
gne , mais il n’y a refté que neuf mois ; pendant 
ce temps fa femme l’attendoit à Drefde. 

J’ai découvert le nom de l’Auteur de l’ouvrage 
précieux dont vous m’avez fait préfent : c’eft M* 



( i ) Chretien-Guillaume-Erneft Dieterich , excellent Payfa- 
gifte allemand , eft né à Drefde le 30 Oélobre r 7 1 1 . Son pere 
lui donna lui-même les premiers principes de fon art. Il a 
principalement étudié Poelemburg. Il a peint auflî dans le 
goût de Rembrant & dans celui de Watteau. Ii agrafé beau- 
èoup de chofcs à l’eau-forte. 
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de Lignac (O, port il n’y a pas long-temps, à 
la fleur de Ton âge , car il n’avoit que vingt & 
quelques. années. Son ouvrage néanmoins lui fur- 
vit , & ne paroit pas être la production d’un jeune 
homme: On en a fait une fécondé édition en deux 
volumes i/1-4 0 . , & l’on en a imprimé à Luques 
une tradudion italienne aufli en deux volumes. 
Il y a deux ans que j’ai l’ouvrage de Webb , que 
j’avois tout-à-fait oublié ; .je m’apperçois néan- 
moins que dans le temps j’ai tiré quelques ré- 
flexions de ce livre. 

Il fe peut que M. le Comte de Firmian ait bien 
jugé ma lettre. Je vous prie de me marquer les en- 
droits qu’il a critiqué. Voyez aufli ce qui peut y 
déplaire à d’autres perfonnes, & ce qu’on vou- 
droit que j’eufle omis ou changé ; mettez tout 
exademe'nt par écrit , afin que je puifle en faire 
ufage lorfque je donnerai mon ouvrage fous une 
nouvelle forme. J’attends ces remarques pour 
mon retour de Naples. Je dois partir dans quinze 
jours. Je fuis, &c. 

P. S. Je ne puis vous cacher qu’en réfléchiflànt 
fur la propofition du Profefleur Sulzer, je fens 
toujours dans mon cœur un certain éloignement 
pour ma patrie. L’amcur de la liberté en eft fans 
doute le motif; car je me fuis formé comme une 



(j) M. Winckelmann fe trompe : c’elt M. Goguetqui eft 
l’Auteur de l'Origine des Leix , &c. 
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plante fauvage , abandonné à ma propre impuï- 
fion, & il fe pourroit que j’eufle été capable de 
lacrifier un autre & moi-mcme, fi l’onélevoit en- 
core des autels aux deftrudeurs des tyrans. 

Demandez au Profefieur Sulzer- fi le Prédicant 
Kiihze de Berlin vit encore ? C’eft un homme 
qui m’a rendu de grands fervices dans le temps 
que j’étudiois fous lui. Je lui aurois écrit de 
Rome, fi je n’avois pas craint que la religion 
que je profeiïe n’eut fait mal recevoir ma lettre. 

Je prie M. Sulzer de lui témoigner la reconnoifi- 
fance que je lui porte. Je connois aufli le Rec- 
teur Damm , mais j’ignore s’il vit encore. Depuis 
l’àge de dix-fept ans que j’ai quitté Berlin, je - 
n’ai point retourné dans cette ville. 

* i .-u — », 

LETTRE XIX. 

Au meme. 

Rome , le 1 8 Murs 1763. 

J’ai reçu hier votre lettre du premier de ce 
mois; la mienne, en réponfe à la propofition de 
M. Sulzer, vous fera fans doute parvenue en fon 
temps. Je voudrois pouvoir être utile à ma pa- 
trie, & j’y employerois avec plaifir tout mon zele a 
tant par des inftruélions publiques que particu- 
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îieres. Mais je ne prévois pas comment je pourrai 
me dégager de mes premiers engagemens; & pour 
vous dire la vérité, je ne me fens pas beaucoup 
porté à retourner en Allemagne. Je dois craindre 
d’y faire une trifte figure ; car en déduifant de mes 
appointemens au moins cent rixdalers pour l’en- 
tretien d’un domeftique, fans compter ce qu’il me 
faudroit pour mon ameublement , il me reftera à 
peine de quoi fuffire au nécelfaire. Au lieu qu’à 
Rome, où je n’ai befoin ni de domeftique ni de 
maifon , je puis plus faire avec vingt écus par 
mois, que j’aurai avec le temps, qu’avec le double 
de cette fomme en Allemagne. Le bruit de la 
mort du Roi de Pologne doit être faux, puifqu’on 
n’en a rien appris ici : on fait, au contraire, qu’il 
fe trouve rétabli de fa derniere maladie. Cette 
mort, à laquelle on doit s’attendre, me caufera 
une perte de cent rixdalers par an , & ne chan- 
gera rien à mon principal' objet d’aller à Drefde ; 
car je dépends du Prince Electoral , & je dois 
avoir la diredion de fon cabinet particulier. On 
pourroit me donner en même-temps l’infpedion 
des ftatues antiques , & alors ma place feroit fort 
bonne. 

J’ai retardé mon voyage à Naples , à caufe 
«jue j’ayois été prié par trois Seigneurs Anglois , 
le Duc de Gordon avec le Lord Gordon fon 
frere, & Mylord Hope, de les conduire chacun 
en particulier dans Rome. Je leur donnai des 
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jours marqués dans la femaine , plus par égard 
pour le Cardinal que par inclination. Mais au 
bout de quinze jours je rompis, avec eux , car 
aucun des trois n’a ni le fentiment ni le goût du 
Beau. Le premier donnoit à peine quelque ligne 
de vie , pendant que je l’entretenois avec chaleur 
& avec intérêt des beautés de l’art chez les An- 
ciens. Audi ai-je fait ferment de ne plus rendre 
ce fervice à perfonne qu’à ceux qui me feront 
agréables & que j’en croirai dignes. 

Je connois Lippert & fes empreintes qui ne 
font pas en foufre mais en plâtre. Il lui manque 
plufieurs pièces confidérables du cabinet de Stofch 
& d’autres cabinets d’Italie , & un grand nombre 
ont été jettées en pâtes de verre, qui ont été for- 
més fur des empreintes de foufre , & non fur les 
pierres même , ce qui les rend naturellement un 
peu obtufes. Je crains aufli que dans la quantité 
étonnante de trois mille, il n’y ait beaucoup d’ou- 
vrages modernes. M. Chrétien Dehn, qui eft le 
feul à Rome qui entende cette efpece de travail, 
n’en a pas au-delà de douze cents. Il vend chaque 
empreinte en foufre rouge un paolo ; ce qui re- 
vient fort cher. Il eft vrai qu’on peut faire un 
choix, & moi-même j’en ai fait faire quatre cents 
pour M. le Baron de Berg, jeune Seigneur Livo- 
nien. Ces empreintes peuvent beaucoup fervir 
pour la connoiflance du ftyle & de la beauté j 
mais Lippert doit avoir peu de pierres étruf- 
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ques ; je doute même qu’il en poflede du tout. 

Je connois beaucoup M. de Hagedorn , Con- 
feiller d ambaffade & frere du célébré Poète ; j’ai 
même été en correfpondance de lettres avec lui 
avant que la guerre ne commençât. Il a une grande 
connoiflànce de la Peinture , qu’il a acquife à 
Vienne , à Duifeldorp , à Munich & à Drefde ; 
connoiflance qui cependant ne peut pas être en- 
core ni bien étendue ni bien approfondie, puis- 
qu’il n’a pas vu l’Italie. Plufîeurs Saxons m’ont 
parlé de fon ouvrage fur la Peinture (i), mais 
voilà tout ce que j’en fais. Il parle beaucoup ; je 
defire que ce talent ne fe fafle pas remarquer dans 
fes ouvrages. 

Le premier Samedi après Pâques je partirai enfin 
pour Naples. Vous parlez avec beaucoup de con- 
fiance d’un autre voyage prochain qui, à la vérité, 
pourroit bien avoir lieu. Cet été j’occuperai Seul 
mon appartement à la villa du Cardinal, à la Porte 
Salara, pour y jouir entièrement de moi-même. 

Il n’y a pas long-temps que j’ai reçu une lettre 
de Mengs; mais je n’y ai trouvé aucune réponfe 
à votre demande, quoique je la lui eufle rappelles 
depuis peu. Il Semble que Son intention eft d’aller 
en Angleterre , malgré les avantages dont il jouit 
en Efpagne. 



(i) Réflexions fur la Peinture, i vol. in- 8®. Cec ouvJage 
a été traduit en franjois par M. Huljer. 
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Je fuis tourmenté de vertiges, ce qui m’oblige 
de finir, en faluant de cœur & d’ame vos Amis & 
les miens. 

. « , 1 I ' 

LETTRE XX. 

Au' même. > 

Rome , U 1 6 Avril /7<Sj. 

~\f o u s aurez appris par ma derniere lettre à 
notre Ami, le noble Fuesfli, que j’ai été nommé 
Préfident des antiquités de la Chambre Apofto- 
lique. C’eft une place honorable qui ne rapporte* 
à la vérité , que douze écus par mois , mais qui 
n’exige auffi aucun travail. Je ne me trouve donc 
point du tout gêné , quoiqu’il me feroit peut être 
difficile de faire un grand voyage ; mais nous 
trouverons moyen d’arranger cela dans le temps. 
La caufe de cette difficulté eft le vifa que je dois 
donner de la notice que mes deux AffielTeurs re- 
mettent au Cardinal Camerlingue, tant des pein- 
tures que des ouvrages de marbre qu’on veut faire 
for tir des états du Saint-Siège. Ces Afleffeurs font 
mes fubdélégués pour l’examen de ces productions 
de l’art , que je fuis cependant autorifé à examinée 
par moi-même, pour confirmer ou annuîler leurs 

décidons. 
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décHions. En outre , on doit m’ouvrir fur le port 
toutes les caifles avant de les embarquer, & l’on 
ne peut les expédier qu’apiès que j’en ai donné 
le vifa. . 

Ma place demande aufii que j’aie l’oeil fur toutes 
les antiquités qui fe trouvent à Rome & dans les 
environs de cette ville. Il n’eft permis à perfonne 
de faire fouiller dans fes propres terres pour la 
découverte d’antiquités fans ma permiflion , & 
tout ce qu’on trouve doit m’être préfenté , de 
forte que rien ne peut me relier caché. Cet évé- 
nement pourra nuire à notre Fuelli de Geneve. 
Car comme mon prédécelTeur , l’Abbé Venuti , 
né d’une famille illuftre, mais qui par fon impru- 
dence étoit tombé dans l’indigence , avoit été 
obligé de s’abaifTer à fervir de Cicero aux étran- 
gers, il setoit attiré la cenfure de toutes les 
perfonnes qui penfent bien ; de forte que j’ai fait 
vœu de ne plus donner des inftruétions à qui 
que ce puifîe être que dans ma chambre. Je pourrai 
néanmoins lui donner les renfeignemens dont il 
aura befoin, & je rétraélerai mon vœu pour ce 
qui regarde les principaux lieux. Mais il fera le 
feul pour qui je m’en écarterai , & cela en faveur 
de la parole que je lui en avois donnée. 

Je vous fuis infiniment obligé de la copie des 
lettres de M. le ProfelTeur Sulzerj'-ainfi que de 
vos confeils. Le moi au lieu de toi dans le 
Part. II, \ G 

i 
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doit être une faute d’impreflion. Je m’informerai 
touchant les Teffera & les tables. Quoique la bien- 
féance que demande l’apprentiflage de ma place , 
m’empêche d’aller à Naples, ainfi que je le defi- 
rois beaucoup, cela ne retardera point la nouvelle 
édition; car j’ai raffemblé une infinité de chofes, 
& je pourrai avoir par écrit toutes les inftruétions 
néceflaires. Mais je n’ai pas encore vu l’impreflion 
de la lettre. 

Il faqdroit être un Dieu pour remplir l’attente 
que vous voulez bien avoir de mes ouvrages. De- 
puis quelque temps je n’ai pas pu prendre la 
plume , & je ne dois plus penfer déformais qu’à 
Romé & à l’Italie. Je ferai cet été la traduction 
italienne de mon Traité du Beau , que je dédierai 
au Cardinal Rezzonico. Je fuis fort occupé de 
mon grand ouvrage italien, & l’on y defline à 
force ; mais les gravures vont très- lentement. Je 
n’en prévois pas encore la fin d’ici à long- 
temps. 

On vient de faire plufieurs découvertes inté- 
relfantes , dont je n’ai pas le loifir de vous parlée 
aujourd’hui. Entr’autres il y a la tête endommagée 
d’un jeune faune , d’une li grande beauté quelle 
furpaffe tout ce que j’ai vu jufqu’ici, & tout ce 
qu’on peut voir. Elle ne me fort point de l’efprit 
& j’y fonge toute la nuit. Un tel plaifir furpafle 
tous les amul'emens dont on peut jouir pendant 
un mois à la plus brillante cour. 
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Je vous en dirai davantage une autre fois. 

Je fuis. 

.lettre XXI. 

Au même. 

Rome , le 22 Mdi IJ63. 

Les lettres pour la SuilTe par la voie ordi- 
naire doivent relier long-temps en route, car je 
vois que vous n’êtes pas encore inftruit de la nou- 
velle place que j’occupe. J’ai reçu , il y a deux 
jours, votre derniere lettre du 4 de ce mois. Je 
vous répété donc que j’ai obtenu la place de Pré- 
ïïdent des antiquités de Rome, vacante par la 
mort de l’Abbé Venuti, laquelle rapporte cent 
foixante écus , fans exiger aucun travail. On m’a 
donné aufiî une place au Vatican avec cinquante 
écus par an , . fous prétexte de mettre en ordre 
les manufcrits allemands, mais c’eft dans l’inten- 
tion de me fixer ici, pour me donner le pre- 
mier Scritorat qui viendra à vaquer. J’ai donc 
déjà trois cens vingt écus par an. D’ailleurs on 
forme au Vatican un Mufeum d’antiquités profanes, 
qui fera prêt cet été , & dont la direction m’a 
pareillement été promife. Je dois donc renoncer 

G ij 
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à la douce efpérance de pouvoir être utile à ma 
patrie, & je fais mes linceres remercimens à M. 
le Profeflêur Sulzer pour les intentions amicales 
qu’il a daigné avoir pour moi. Cette nouvelle n’a 
pas été agréable à Drefde , mais ce n’eft pas ma 
faute. Je dois profiter des circonftances , & ne 
pas en attendre de plus favorables qui pourroient 
me manquer. Je veux finir ici mes jours en paix ; 
cependant j’efpere de faire l’année prochaine un 
voyage en Allemagne , fi je puis en obtenir la 
permiftion. 

Je n’ai encore reçu aucune nouvelle de Naples 
du préfent que vous m’avez envoyé : s’il y eft 
arrivé j’en ferai inftruit par un voyageur. C’eft le 
jeune Baron de Dahlberg, Chanoine de Mayence 
( titre qui m’avoit été de mauvaife augure juf- 
qu’ici). Mais celui-ci eft aimable, plein de goût, 
de fentiment & de connoiflances, & qui, à fon 
retour en Allemagne , veut étudier le grec. On 
doit faire connoître à fes Amis de pareilles gens 
qui font fi rares, fur- tout dans les pays Catholiques 
de l’Allemagne. 

On a trouvé à Pompeii une mofaïque avec le 
nom de l’Artifte , dont j’attends la defcription. 
Près d’Albano on a découvert un magnifique vafe 
d’albâtre, une belle tête d’Hadrien & plufieurs 
autres morceaux. Dans ce moment même le Prince 
Altieri, à qui ces monumens appartiennent, me 
mande qu’on y a aulïi trouvé une ftatue. On dé- 
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terre ici plus dans un mois qu’à Naples dans une 
année. 

Je commence déjà à augmenter ma bibliothè- 
que , & je fais venir quelques livres d’Angleterrej 
j’en attends d’autres d’Allemagne. 

Je fuis , &c. 



-« a-a a - i i' i » . 

LETTRE XXII. 

Au meme. 

Villa Albani , fuer la Porta S a lara 
gli i i Giugno 1363. 

"V ou s aurez reçu la lettre que je vous ai écrite 
par le dernier courier. Je ne puis, à caufe de 
mon abfence de Rome, faire partir celle-ci par 
le paquet du Nonce. Vous devez favoir que j’ai 
enfin le pied au Vatican , ce qui me donne l’ef- 
pérance d’obtenir la première place qui y fera va- 
cante. L’un des Scrittori eft âgé de foixante-qua- 
torze ans , & ne peut guere aller plus loin. On 
me fera donner un bref du Pape pour me char- 
ger de faire le catalogue des manuferits grecs qui 
manque, & enfuite un catalogue général des ma- 
nuferits de cette langue qui fe trouvent au Va- 
tican. Vous pourrez avoir par Vernazza , le Scrit- 
tore grec , la collation de Démofthène que vous 
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fouhaitez ; mais il fe fait bien payer. Il feroit 
donc nécefl'aire que vous fâchiez auparavant s’il 
y a de bons manufcrits ; ce que je ne pourrai 
vous dire qu’à l’automne , à caufe que les vacan- 
ces font déjà commencées, & que Vernazza eft 
parti. La place d’Antiquaire n’eft que de cent 
cinquante-quatre écus , & l’autre de cinquante , 
mais un Scritorat vaut feize écus par mois. Je 
laifle à toutes les cours leurs penlions quelles 
peuvent donner aux François, aux Genevois & 
aux Italiens, pour les inftruire dans les arcs. 

Ma place au Vatican ne me permettra pas d’être 
utile à M. Fuesfli que par les confeils que je 
pourrai lui donner dans ma chambre; car depuis 
le mois de Novembre jufqu’au mois de Juin, je 
fuis obligé de faire tous les matins une lieue à pied 
pour aller, & autant pour revenir. 

J’ai déjà envoyé à Drefde mon nouveau petit 
ouvrage qui n’aura que quatre ou cinq feuilles. Le 
commencement pourra vous plaire , & peut-être 
déplaire en meme temps : mais j’avois donné ma 
parole & je devois la tenir. 

Le 1 1 Avril on a trouvé à Pompeii une mo- 
faïque de deux palmes de haut, repréfentant qua- 
tre figures mafquées jouant des inftrumens, d’un 
travail fi délicat qu'il faut fe fervir de la loupe 
pour le bien voir. Mais ce qu’il y a de plus cu- 
rieux , c’eft le nom de PArtifte : aioskoypiahs 
2amio£ moins*. Je fuis , 8 tc, 
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LETTRE XXIII. 

Au meme. 

Villa Albani , le 16 Juillit 

Si je nai pas répondu plutôt à votre derniere, 
c’eft que j’ai voulu attendre de Naples quelques 
nouvelles touchant votre préfent. Il y a déjà 
quelque temps qu’il y eft arrivé , mais le Pere 
de la Torre n’a pas voulu le recevoir, &le Mar- 
chand a été obligé de le reprendre. Maintenant 
je l’attends par Pagliarini, & vous en renouvelle 
mes remercimens. Peut-être pourrai-je vous don- 
ner en retour la colledion des Peintures d’Hercu- 
lanum ; du moins tâcherai-je de les obtenir de M. 
Tanucci lorfque je lui enverrai mon ouvrage. 
J’efpere qu’il fera prêt pour Pâques. Je l’ai rendu 
aflez parfait pour me fentir pour lui toute la ten- 
drefle d’un pere pour un enfant bien né. Vous y 
trouverez, par le moyen de monumens rares, 
l’explication de plufieurs paflages d’Homere , de 
Sophocle , de Paulânias & d’autres Ecrivains , 
qu’on n’avoit pas compris jufqu’ici , & qu’il étoit 
même impoffible de comprendre. Le prix en fera 
probablement de deux fequins. La leâure de cet 
ouvrage a été une des plus agréables occupations 
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de mon Maître pendant notre Villeggiatura. Il part 
aujourd’hui pour Rome, & je refte feül ici pour 
y paffer tout l’été jufqu’au mois d’O&obre. 

Je ne fais rien du Peintre de Berlin dont vous 
me demandez des nouvelles ; je ne m’en fais ce- 
pendant pas une haute idée : J’ai vu à Florence 
un portrait du Roi par le meilleur Peintre en 
miniature de Berlin , qui étoit fort mal exécuté. 
J’en ai connu le Maître à Drefde ; il fe nomme 
Timborn. Il y a des pays , tel qu’étoit Sparte , 
où les Arts nt peuvent pas prendre racine , & 
où ils dégénèrent quand on veut les y tranf- 
planter. 

Je vous en dirai davantage une autrefois. J’em- 
braffe & falue MM. Geflner, Fuesfli & votre 
frere. Je fuis pour la vie. 4 



LETTRE XXIV. 



Au même. 



Rome, le 6 Août 1 j6$. 

V o T R E derniere lettre eft fi remplie d’encens 
que la vapeur m’en a monté à la tête; vous favez 
combien on y eft fenfible dans l’atmofphere de 
Rome , où l’odeur d’une fimple fleur eft dangé- 
reufe. Quand mon ouvrage italien aura paru , je 
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recevrai quelqu’éloge , parce que je m’y montre 
tel que je fuis; mais non pas avant. Vous y trou- 
verez des chofes, qucc ne fando quidem audita funt » 

Vous avez raifon pour ce qui regarde le Vati- 
can : j’aurai à rougir quand il y pafiera quelque 
étranger qui me connoilTe. Mais que faire i Je n’ai 
pas d’autre moyen pour me tirer d’affaire ici. N’ef- 
pérez cependant pas de voir jamais de moi quel- 
que Indicem manujcriptorum gnccorum. Je l’ai 
commencé, & je ferai en forte qu’il ne fera pas 
achevé quand je mourrai , car mes prétentions ne 
vont pas jufques là. Je cherche à éclaircir & à rec- 
tifier les anciens Grecs par des anciens monumens; 
ce que je n’oferois efpérer de faire en collationant 
des manuferits. 

Je m’appliquerai dans quelque temps d’ici à l’étude 
des médailles , car pour le moment je n’ai pas 
le loifir d’y penfer férieufement. 

Vous pouvez dire avec une entière confiance 
à ceux qui parlent d’une Loth de Raphaël , qu’ils 
font mal inftruits. 

Les exemplaires de ma lettre font arrivés. Le 
graveur ne dit pas la vérité : je ne puis pas être 
le Deflinateur des planches; ce qui fe trouve aufll 
contredit à la page 72 ou 73 ( 1). 



(1) Lettre fur les découvertes d’Herculanitm t in-A. DreJZe 
ij 6 z. Il en parut une traduftion françoife in-4. à Paris 
eo 17^4. 
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Voici l’origine de mon nouvel ouvrage , que 
je ne puis vous cacher. J’étois amoureux, & de 
qui ? d’un jeune Livonien , à qui je promis d’adrefi 
fer une lettre; c’eft- à-dire que je voulois lui 
donner toutes les marques poflibles de mon atta- 
chement ; & je lui aurois peut-être dédié l’ou- 
vrage même fi je l’avois pu. Cette lettre que j’a- 
vois promife eft devenue un ouvrage. Le corn-; 
mencement eft de Pindare. o^ar «r. \v<rai JWW 

S rctctr axfpur. L’épigraphe fous le nom du 
titre eft tirée de la même Ode. i-f»* « x**»» 'iîpa t* 
Xfxpa/x/itvor. Olimp. X. Je fuis, &c. 

ïlr i . 

LETTRE XXV. 

Au même. 

Rome, le 14 Septembre IJ63. 

V o us voulez, mon Ami, que je vous donne 
quelque inftru&ion fur la connoilTance des mé- 
dailles. Ce qui fe trouve dans les livres peut fe 
répéter ; mais le principal confifte en une expé- 
rience pratique , que l’on ne peut enfeigner par 
écrit : je ne fais donc ce que je dois vous dire. 
Car Baudelot d’Airval , De l'utilité des Voyages , 
& les âutres Erudits fuperficiels, ne peuvent fer- 
vir qu’à faire des faux Connoiffeurs. La partie 
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fcientifique peut s’apprendre dans les livres ; mais 
je ne rougis pas d’avouer que je me trompe quel- 
quefois moi- même dans le refte. Quand nous 
doutons fi une médaille Impériale eft antique ou 
fi c’eft un ouvrage contrefait, nous faifons venir 
un certain homme, auquel nous avons donné le 
ncm de Caciaruolo, à caufe que fa première pro- 
fellion étoit de vendre du fromage, & celui-ci 
fait tout. Il en eft tout autrement des médailles 
grecques , où il s’agit de la beauté ; & fur cette 
matière je crois de nouveau pouvoir être juge. 
Mais on ne trompe qu’avec les médailles des 
Empereurs & non avec les médailles grecques. 
On ne peut acquérir une connoifiance parfaite 
des médailles hors de Rome. Si vous voulez me 
faire quelques queftions , je tâcherai d’y répondre. 

Votre Philofophe (le Phédon de Mendelfon ) 9 
eft un des meilleurs livres que j’aie lu. C’eft dom- 
mage que l’Auteur foit Allemand , dira le Héros 
de Poftdam. 

Je rfai pas encore vu votre Fuesfli. Mais votre 
Ami ne pourra pas attendre à Rome l’impreffion 
de mon ouvrage ; quoiqu’on commencera le mois 
prochain à imprimer les planches. Plufieurs ex- . 
plications contiendront quelques feuilles, malgré 
toute la brièveté que j’ai cherché à lui donner ; 

& je doute même fi le tout pourra entrer dans 
un feul volume in- fol. 

Une autrefois je vous en dirai davantage. 
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LETTRE XXVI. 

Au même. 

Rome, le 6 Novembre IJ63, 

I L y a huit jours que j’ai 'reçu votre agréable 
lettre , à laquelle j’aurois déjà répondu par le 
dernier courier , fi je n’avois pas efpéré de pou- 
voir vous envoyer le profpedus imprimé de mon 
grand ouvrage ; mais le Libraire m’a retenu , & 
je ne pourrai l’expédier que par le prochain 
Courier. 

J’ai arrêté votre Giacomo pour M. Fuesfli. Je 
ne logerai cependant pas votre Ami dans une au- 
berge publique , mais je lui choilirai une chambre 
où U pourra jouir tranquillement de Rome & de 
lui-même. S’il eft poflible, comme je l’efpere, il 
n’aura pas d’autre condudeur que Giacomo. Les 
momens que me lailTeront mon devoir & mon tra- 
vail» feront donnés à M. Fuesfli pour l’inftruire 
des beautés de l’art chez les Anciens ; & pour 
les Modernes il aura M. Cafanova, mon Ami, 
qui dans quelques galeries de peinture exercera 
fon efprit par la connoiflance du grand & du beau. 
Votre Difciple aura fans doute aufli fouvent le 
deflr d’aller à la villa du Cardinal, où il pourra 
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me trouver tous les après-midi. S’il le juge à pro- 
pos , je le conduirai moi-même à Frafcati & à 
Tivoli. J’efpere qu’il me fera favoir de Bologne 
le jour qu’il doit arriver à Rome. 

J’attends votre jugement fur ma lettre à M. 
Berg, avec toute votre franchife ordinaire, qui 
ne pourra jamais me déplaire. Le temps ne me 
permet pas de vous en dire davantage aujourd’hui; 
je renvoie donc le refte au prochain courier. 

• 

*== . ■ ■■ 

. LETTRE XXVII. 

Au même. 

• • '• Hi 1 • 

Rome, le 12 Novembre 1 J 6 3. * 

J E vous ai écrit le 9 de ce mois par Lucerne, 
en vous envoyant deux profpeflus de mon ou- 
vrage. Ci-joints vous en trouverez deux autres , 
que je vous prie de faire palier à Balle & à Stras- 
bourg. J’attends notre voyageur ; pour qui j’ai 
choifi une chambre que j’arrêterai demain. J’aurai 
de même foin de tout le refte. 

Je viens de recevoir la trifte nouvelle qu’un de 
mes meilleurs amis & le plus intime que j’avois 
à Rome, a terminé fa vie à l’angloife, d’un coup 
de piftolet. C’eft l’Abbé Ruggieri, Bibliothécaire 
de la Bibliothèque Impériale & Surintendant de 
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l’imprimerie de la Propaganda. Je crois vou< 
l’avoir fait connoître : c’étoit un homme qui par- 
loit beaucoup & avec beaucoup de chaleur. J’avois 
pour lui une amitié fincere , & je ne penfe pas qu’on 
puifle être plus attaché à quelqu’un que je l’étois 
à lui. Mon cœur & mon efprit étoient remplis de 
lui , & mon ame voloit au-devant de la fierme 
quand je le rencontrois. Son amitié pour moi éga- 
lent la mienne. Il parloit de moi comme d’un 
homme extraordinaire ; & comme fon approba- 
tion étoit d'un grand poids , je lui dois en grande 
partie l’eftime dont je jouis. Avant de quitter 
Rome il étoit déjà tombé dans une profonde mé- 
lancolie qui le confumoit. Je ne pourrai jamais ré- 
parer cette perte à Rome. Je fuis accablé de dou- 
leur & hors d’état de vous rien ajouter , finoa 
que je fuis. 




lettre XXVIII. 



Au même. 

Rome, le 8 Décembre 17 64 . 

Il court en Allemagne une vie imprimée de 
moi , compofée par un pitoyable Ecrivaflier qui 
n’a pu me fuivre que jufqu’au fortir du collège. 
Il ignore tout ce qui me regarde depuis que 
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fai quitté le pays defpotique , & ce qu’il a pu 
favoir , il l’a altéré ou changé. Je m’étonne qu’cn 
permette d’imprimer de pareilles impertinences. 
Pourquoi les Allemands n’ont-ils pas la patience 
d’attendre encore une dixaine d’années que je fois 
allé rejoindre mes peres, pour apprendre la vé- 
rité, que j’ai écrite fans déguifement, pour les en 
inftruire après ma mort; mon portrait y fera auffi 
fidele que j’ai cherché à être vrai dans toutes les 
adions de ma vie. 

Mon ouvrage italien éprouve un nouveau ré- 
tard ; & comme je me vois obligé de rompre 
avec le Deffinateur avec qui je l’avois entrepris 
à frais communs, & que je vais le continuer feul, 
l’exécution en ira un peu plus lentement. Moi- 
même & l’ouvrage nous ne perdons rien par-là , 
car il augmente tous les jours. Je fuis cependant 
charmé de n’avoir pas accepté les foufcriptions 
qu’on a voulu me forcer à recevoir, parce que 
par ce moyen jé n’ai aucun compte à rendre de 
ces délais. 
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LETTRE XXIX. 

» 

Au même. 

Rome , le 21 Janvier i j 6 $. 

I r, y a huit jours que j’ai reçu votre lettre , à 
laquelle je n’ai pas répondu plutôt par une négli- 
gence préméditée que j’ai mife à vous écrire. Je 
vous ferai très-obligé, ainli qu’à M. votre frere , 
d’avoir foin des livres que je vous ai fait palfer ; 
mais cela n’eft point prelfé. Je vous prie de lui 
faire agréer mes complimens. J’aurois dû com- 
mencer , fans doute , par vous congratuler fur la 
place que vous venez d’obtenir. Je vous allure que 
rien ne m’auroit été plus agréable que de donner des 
enfeignemens publics. Les Singes des François au- 
roient bien fait de profiter de cette bonne volonté 
de ma part. Vos excufes, mon cher, fur la difcré- 
tion dont vous avec cru devoir ufer avec moi à 
Rome font inutiles; ce que j’en ai dit à M. Fueslli , 
n’étoit qu’une pure plaifanterie. Peut-être m’auriez - 
vous parlé plus ouvertement, li vous m’aviez auffi 
bien connu alors que Vous me connoiflez aujour- 
d’hui ; ce qui cependant n’eft pas ma faute. Car 
quand je fais tant que de me communiquer, comme 
je l’ai fait à vous, je me livre fans réferve; quoi- 
qu’il 



Digitized by Googlej 



toE M. Winckelmann» ii 3 
qu’il y ait long-temps que je fâche qu’Euripide a 
dit qu’on ne doit pas être ami , irp« «xpnAo, 4*'*"- 
Je rendrai à M. votre frere tous les fervices qui 
dépendront de moi, & peut-être même pourrai je 
l'accompagner à Naples. Si cela a lieu, je lui ferai 
faire un voyage tout-à-fait extraordinaire entre 
Rome & cette ville. Ce que je fais pour vous de 
pour vos amis, je 11e le ferois pas pour tout autre* 
Il y a quelques jours que j’ai refufé au Réfident 
de la cour de Saxe de faire voir la villa du Car- 
dinal à un jeune Comte Saxon. Je n’ai rien appris 
de M. Mengs , finon qu’il doit revenir dans un 
an à Rome , ainfi que me l’a dit fa fœur ; mais il 
continuera à y travailler conftamment pour le Roi 
d’Efpagne, en corifervant fa penfion de fix mille 
écus romains. On en cite comme une preuve le 
fiouveau bail de fix ans qu’il vient de faire faire 
de fa maifon ici. J’ai le malheur d’être oublié en- 
tièrement par tous ceux , pour ainfi dire , à qui 
je rends quelques fervices, quand je he puis plus 
leur être utile. 

Je vous remercie de la part qüe vous prenez à 
mon ouvrage italien. Ayez patience ! il ne pourra 
que gagner par ces délais. Je dois chercher main- 
tenant à le poiifTer par mes propres forces ; à 
quoi Dieu m’aidera. 

Je m’occupe en attendant d’un ouvrage latin 
intitulé t Conleâanea in aliquot Grœcorum Auüo ■» 
rts & Monumznta dans lequel je chercherai à ré- 
Part. lit H 
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tablir & à éclaircir des anciens Auteurs grecs , 
ainfi que des anciens monumens. Je ferai aufli 
imprimer cet ouvrage à mes propres frais. 

La miférable brochure qui a paru fur mon 
compte, ne mérite aucune attention. L’ineptie de 
ce pitoyable Rapfodifte lailfe clairement apperce- 
voir qu’il n’a feulement pas dit les vérités qui 
lui étoient connues. Car il eft faux qu’un gouver- 
neur du jeune Comte de Blinau m’ait attiré en 
Saxe; c’eft moi, au contraire, qui l’y ait fit 
venir , tandis qu’il fe trouvoit à Berlin dans les 
circonftances les plus fâcheufes ; & par ce canal 
il eft devenu Référendaire & Tréforier intime 
d’une cour d’Allemagne. Voilà une circonftance 
que notre Ecrivaflier a altérée, pour ne pas en- 
courir la difgrace des amis de cet homme. Il n’eft 
pas moins faux que c’eft aux frais de M. le Comte 
de Biinau que j’ai fait le voyage d’Italie, & que 
j’ai jugé à propos de ne pas revenir. Si quelqu’un 
au monde m’a confidéré comme un honnête hom* 

9 

me , c’eft fans doute ce Seigneur ; & je ne vou- 
drois pas qu’on put me foupçonnet d’une pareille 
conduite. 

• - r v * 

A l’occafion des lettres de Myladi Montagu , 
dont M. Fuesfli m’a fait préfent, il fait mention 
du fils de cette Dame , parce que je l’ai connu 
très-particuliéreihent. Il confond cependant celui-ci 
avecMylordBaltimore,que j’ai pareillement connu : 
c’eft ce dernier & non pas l’autre qui eft venu à 
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Rome, où il ne fortoit que rarement de fa chambre, 
pour s’occuper entièrement de la chymie & pour 
remplir une caifle après l’autre de mauvaifes drogues 
de pharmacie. Montagu, comme on fait, a été dés- 
hérité par fon pere & par fa mere , qui ont fait paffer 
tous leurs biens à fa fceur , Myladi Bute , dont 
le fils eft actuellement à Rome avec MrMallet , 
Genevois , Auteur d’une Hiftoire de Dannemarc. 
Mais tous deux auront eu fans doute des raifons 
pour en agir de la forte; ainfi que femble le prou- 
ver fa conduite aétuelle. A Alexandrie il fit la 
connoiflànce du Conful Danois dont la femme 
étoit fort belle. Sous différens prétextes il a en- 
gagé le mari à palfer en Hollande; quelque temps 
après il montra une lettre fuppofée , par laquelle 
on lui annonçoit la mort du Conful , dont il 
époufa enfuite la femme, qu’il traîne maintenant 
avec lui dans la Syrie. Peu de temps après le Ré- 
fïdent de Dannemarc à Conftantinople , reçut du 
Texel des nouvelles du Conful prétendu raorr; 
de forte que Montagu n’eft en fureté dans aucun 
des pays de la domination du Grand Seigneur. Il 
m’a écrit d’Alexandrie. 

Saluez de ma part tous mes Amis, mais prin- 
cipalement l’amoureux Fuesfli. Je fuis. 
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LETTRE XXX.' 

Au meme. 

Renie, le 30 Août l JjC t 

Il eft vrai qu’il en coûte peu de re'pondre à une 
lettre, mais je puis vous afliirer que depuis plufieurs 
mois je n’ai pu jouir d’un feul moment de loitir, 
& pendant ce travail laborieux & confiant j’ai été 
obligé de manquer à plufieurs de mes Amis, de 
l’indulgence defquels j’ai ofé me flatter. Votre 
frere , que j’aime véritablement , n’a du moins 
pas pu douter de ma bonne volonté ; & notre 
amitié ne peut pas être plus vive ; mais comme 
je me fuis occupé avec chaleur de mon grand 
ouvrage, qui aura deux cens & dix planches, je 
n’ai pas pu faire tout ce que j’aurois bien défil é. 
Si je ne fuccombe point fous le travail pe'nible 
qui m’occupe maintenant, j’efperc partir d’ici l’au- 
tomne prochain , & refier quelque temps avec 
vous à Zurich. Soit que cela arrive quelques mois 
plutôt ou plutard, j’ai fermement réfolu de faire 
ce voyage, pour revoir ma patrie avant que je 
meure. 

Les Remarques fur l'Hifloire de l'Art font; 
fous prefie, & pourront probablement paroître 



Digifized by Google 



DE M. WlNCKELMANN. II7 
avant la fin. de cette année. L’épitre dédicatoire 
en eft adreflee à M. de Stofchde Berlin. Mon épître 
dédicaroite à la Société de Gottingen n’aura pas 
lieu , car je n’ai reçu aucune réponfe fur ce fujet: 
ils difent qu’ils ne connoifient rien de moi : je 
l’ai mérité, puifque j’ai agi contre mon principe, 
qui étoit de ne plus rien dédier à qui que ce fut. 
Mais la dédicace de ces remarques n’étoit pas com- 
prife dans cette réfolution , car M. de Stofch eft 
un ancien Ami éprouvé & le feul à qui mon 
amitié ait été à charge. 

Saluez notre cher Fuesfli, ainfi que Geflner 
& tous ceux qui nous veulent du bien. 

Je fuis pour la vie, 

,* = = ■ ÿ A& S&m =gtagg«a^ . 

LETTRE XXXI. 

Au même. 

' Rome, le 27 Septembre ij 6 S. 

Da, g nez ufer d’indulgence avec moi! Je ne 
puis vous écrire aufli Touvent que je le defire, 
pour vous donner de mes nouvelles & pour rece»- 
voir des vôtres. Si vous pouviez voir la vie que 
je mene depuis le matin jufques dans la nuit, 
vous feriez furpris qu’un feul homme puifTe fuf- 
fije à tant de travail. Je me fers à moi-même de 

H iij 
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domeftique , de copifte & de commiflionnaire, Je 
pafle cependant chaque jour une demi -heure fans 
travailler , & c’eft dans la matinée ; je l’emploie 
'à penfer au bonheur dont je jouis. Dans ces ré- 
flexions j’entonne quelque cantique luthérien qui 
me vient à l’efprit, & dans ces momens je fuis 
plus content que le Grand Mogol. Je m’eftime 
heureux de n’avoir befoin de perfonne pour faire 
mon lit, arranger ma chambre , &c. ; en un mot je 
fuis gai quand il me plaît , parce que le moyen m’en 
eft facile. Cependant le travail me pefe un peu 
dans ce moment, car j’ai le chagrin de devoir réim- 
primer les douze premières feuilles, ce qui me caufe 
une perte de plus de cent écus, malheur que j’ef- 
pere néanmoins pouvoir oublier fous peu de jours; 
car dans des circonftances femblables je fuis le 
contraire des autres hommes ; rien ne peut m’en- 
courager. Mais malgré ce co®re -temps je me 
flatte que, fi je puis fufiïre au travail , cet ouvrage, 
qui compofera deux volumes in folio , pourra pa- 
roître avant Pâques. Dans cette nouvelle réim- 
preflîon pour laquelle le courage m’a manqué, 
à caufe des frais , je me fuis reftreint à fix cens 
exemplaires, au lieu de mille que j’avois d’abord 
réfolu d’en faire tirer. 

J’ai aimé votre frere de tout mon cœur , & 
fi j’avois pu lui être aufli utile que j’ai cherché à 
lctre à notre Fuesfli, je n’aurois fait que fuivre 
mon inclination naturelle ; mais , hélas ! je n’ai 
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rien pu faire pour lui. Je ne vous écris pas ceci 
pour vous flatter l’un ou l’autre, car je cherche 
toujours à dire la vérité , autant qu’il dépend de 
moi. J’ai refufé au Prince de * * * , qui eft revenu 
ici il y a environ un mois, de l’accompagner da- 
vantage , parce que c’étoit peine perdue. Pour 
l’hiver prochain je retiens chez vous une chambre 
pour un pèlerin de Rome. 

* ■ I i ' i . ... . » 

LETTRE XXXII. 

Au même. 

Rome , le 2 J Juin 1 J 6 J. 

Y otre lettre m’a caufé une peine inflnie, par 
la demande que vous me faites comme une preuve 
de mon amitié, & je vous aurois déjà répondu 
par le dernier courier, fans l’embarras où je me 
trouve fur ce que je dois vous dire. 

Avez-vous bien réfléchi, mon cher Ufteri, à 
ce que vous exigez de moi , & à toute l’impor- 
tance, de votre demande? Suppofé que votre pro- 
tégé ait un grand defir de s’inftruire & qu’il y 
perfifte; fongez qu’il faut alors au moins quatre 
mois pour acquérir quelque connoiflànce. Si vous 
voulez que pendant ce temps je l’accompagne 
conftarament , je vous donne à penfer fi cette 

Hiv 
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peine & la perte d’un temps précieux peuvent 

être payées avec cent ducats ? Et comme vous 

êtes l’heureux Citoyen d’un pays libre , vous ne 

devez point me parler, même du meilleur des 

Rois. 

Heureux , qui ne les connoît guerç; 

Plus heureux , qui n'en a que faire , 

Je ne vefux devoir, autant qu’il dépendra de 
jnpi, mon exiftence qu’à mon feul travail. 

Je ne vous dis point ceci pour faire de traité 
préliminaire , ainli que vous en êtes fans doute 
convaincu. Car je veux fuivre mon penchant na- 
turel à inftruire en donnant à ce jeune Seigneur 
toutes mes heures, fans aucune vue d’intérêt. Je 
ne puis cependant m’engager à lui fervir de Ci- 
çéro , car cela me paraîtroit fort pénible, quand 
ce feroit même avec mon meilleur Ami ; parce 
qu’il m’eft impoflîble de furmonter la répugnance 
que je me fens pour cela. Il fe pourroit bien que 
je conduife moi-même ce Voyageur dans quelques 
endroits , & peut-être en ferai-je plus que je ne 
dis ; mais j’exige quelqu’égard de vous dans cette 
occafion pour un Ami de cinquante ans, qui jufqu’à 
préfent n’a travaillé que pour les autres , eh s’in- 
terdifapt à lui-même toute efpece de plaifir. J’at- 
tends cela de votre équité, d’autant plus que jç 
puis propofer Reifftein , qui eft très-en état de 
»e remplacer. Vous devez dpnc, mon cheç 
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Ufteri, prévenir à temps ce Seigneur fur ce qu’il 
4oit attendre de moi; par ce moyen nous ne nous 
engagerons ni vous ni moi dans aucune affaire dés- 
agréable ; & malgré cçtte reftri&ion que je mets 
à ma complaifance , je ne fuis pas moins. 

P. S, Je ne fais rien du malheur arrivé au Duc 
de S. Severo ; ce n’eft peut-être qu’un corollaire 
du Moralifle de Gottingen , qui a fans doute ap- 
pris que ce Seigneur s’étoit confidérablement en-, 
detté ; mais il n’a pas fu qu'il eft le dernier de fa 
famille. 

LETTRE XXXIII. 

Au même. 

Rome , le 22 Juillet l J 6 J, 

Je vous réponds au même moment que je re- 
çois votre lettre , votre chere lettre , que je 
n’ai cependant ouverte qu’avec crainte fie en 
tremblant; & je ne me ferois pas emprefle de 
l’ouvrir fi on me l’avoit remife pendant que j’étois 
table. Qu’on eft heureux de s’entretenir avec 
des Amis judicieux Sc fenfés, Sc non pas avec un 
fier fii infolent * *, Votre protégé vous en faura 
bon gré ; car je le recevrai à bras ouverts. Après 
gye ma lettre fut partie , j’ai été inquiet fur la 
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maniéré dont je m’y fuis expliqué , & j’ai craint 
qu’il ne me fut échappé quelque chofe qui put 
donner occafion à une mauvaife interprétation ; 
parce que je l’ai écrite dans un des moraens les 
plus défagréables que j’aie paflés à Rome. Voici, 
Dieu merci ! notre derniere villeggiatura ; car 
quoique pour éviter l’ennui de me trouver dans 
la compagnie la plus délkgréable qu’on puiffe s’ima- 
giner, je ne parufle qu’à table, & que j’évitaflè toute 
converfation , on a cherché à tirer de quelques 
mots, qu’on m’a pour ainfi dire arrachés malgré 
moi , une interprétation qui auroit pu me fou- 
mettre au plus terrible tribunal que les hommes 
ayent à redouter; & à cette occalion j’ai appris 
qu’on m’obferve plus que je ne le penfois. Dieu 
fafle que mon foupçon foit deftitué de tout fon- 
dement. 

Je me réjouis autant du bonheur de notre cher 
frere que je l’aime, ainfi qu’il en eft certainement 
convaincu ; & j’efpere que le ciel m’accordera un 
jour le bonheur de me réjouir avec vous & vos 
Amis, pour récupérer le temps perdu : car quoi- 
que j’aie été toute ma vie fatisfait , je puis dire 
qu’un travail continuel ne m’a que rarement per- 
mis d’être gai ; je puis cependant l’être autant 
qu’un autre dans l’occafion. 

Je fuis charmé que mon ouvrage foit arrivé 
en bon état ; j’efpere & je defire que l’utilité que 
vous pourrez en tirer vous dédommagera un peu 
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du haut prix. Je fuis toujours dans la crainte de 
n avoir pas rempli, ni pour l’impreflion, ni pour 
le travail , l'idée qu’on s’en étoit peut-être formée : 
cela fera réparé dans le troifiéme volume, s’il 
me refie encore quelques années à vivre. 

Je pénétré fort bien l’idée de notre Fuesfli , 
touchant une nouvelle édition de YHïJloire de 
l'Art ; il faudra néanmoins en venir tôt ou tard à 
une fécondé édition. J’ai parcouru pour la pre- 
mière fois cet ouvrage , & fans y rien intercaler 
des remarques , que je n’ai pas encore vu impri- 
mées, je crois qu’il eft augmenté d’un tiers, & 
les aditions ne font pas moins importantes que 
le texte. Mais comme pour donner quelque chofe 
de parfait, il faudra placer les remarques en leur 
lieu , cela deviendra un ouvrage très-pénible. Si 
j’étois en Allemagne j’entreprendrois cette im- 
preflion à mes frais. En attendant , comme je veux 
parcourir une fécondé fois YHïJloire de t Art , & 
que j’attends les remarques d’Allemagne , j’ai le 
temps d’y fonger plus muremenr. 

Pour ce qui eft du voyage de Sicile (i) dont 
je n’ai pas encore toutes les feuilles, il vaudra 
mieux l’imprimer feul, parce qu’il formera un 
volume aflez confidérable. J’attends de nouvelles 
feuilles par le premier courier; fi cet ouvrage 
caufe aux autres autant de plaifir qu’il m’en a fait. 



(i) De M. le Baron de Ricdefel. 
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il mérite d’ctre imprimé tout de fuite. Je pourrai 
y placer une petite préface fans cependant me 
faire connoître pour l’Editeur. Pendant que j’écris 
çette lettre je reçois les nouvelles feuilles, & je. 
ne crois pas qu’il ait encore paru de voyage plus, 
utile & plus inftructif. Cet ouvrage pourra à 
l’avenir fervir de modèle aux Voyageurs. Notre. 
Ami Fuesfli pourra dire s’il veut l’imprimer en. 
grand oâavo , ou dans le format le plus conve- 
nable. Après cet éclaircilTement, je ferai partir 
fur le champ les premières feuilles. Le tout 
pourra faire feize feuilles , à ce que je prévois , 
car j’en attends la fin. Comme l’Auteur & moi 
donnerons cçt ouvrage fans aucune vue d’intérét, 
je vopdrois qu’on prit la peine d’y faire une table 
des matières; car il faut bien penfer aux paref- 
feux de ce monde. Outre les exemplaires qu’on 
pourra donner à l’Auteur & à moi , je prie qu’on 
en fafl'e pafler deux au Prince d’Anhalt-Defiau , 
& deux autres à mon cher Stofch à Berlin, francs 
de port jufqu’à Leipzig. 

Le refie une autrefois. J’embrafle & falue notre 
cher frere Paul, 




) 
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LETTRE XXXIV. 

Au même. 

Rome, U ic) Août tj6j. 

Du fruit nouveau! du bon fruit! La lettre avec 
les feuilles qui manquoient aura fans dçute coûté 
beaucoup ; mais la perfonne qui y eft intéreilée 
aura , lélon toute apparence , mieux aimé don- 
ner quelques gros de plus , pour avoir tout de 
fuite fon exemplaire complet. On n’a qu a palier de 
nouveau les feuilles par l’eau St les plis ne paroî- 
tront plus. 

Le ciel foit loué ! de ce que vous croyez que 
le prix de l’ouvrage eft compenfé par fa bonté. 
Oui, mon Ami, Dieu feul fait le travail qu’il m’a 
coûté. Il y a des morceaux fur lefquels j’ai refté 
cinq mois. Mais dans ce monde il ne faut s’attendre 
à aucun repos que lorfque nous ferons arrivés dans 
ces lieux ou l’Indien efpere jouir de la paix avec 
fon chien fidele. Le troilïéme volume, où chaque 
monument fera accompagné de fes explications , 
ne fera pas moins important : on y defline & on 
> y grave déjà à force. Je travaille à mon UiJIoirc 
de L'Art qui doit paroître en deux volumes in-q.°. 
Si quelque chofe peut être parfait dans ce monde. 
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ce fera cet ouvrage auquel je fuis fort attaché * 
pourvu que je ne rencontre aucun obftacle dans 
l’impreflion. 

J’avois réfolu d’aller en Sicile pour y faire 
deflîner des vafes peints ; mais je dois reculer ce 
voyage, parce que l’Empereur, le grand Duc de 
Tofcane & la Heine d’Efpagne doivent venir au 
mois de Septembre à Rome , où ils pafferont 
douze ou quinze jours. Ils logeront dans la villa 
du Cardinal , parce que la Reine ne veut pas en- 
trer dans Rome même , & quelle continuera fa 
route après avoir pris un jour de repos. Il y a 
déjà pour cela ici des Maréchaux de logis de l’Em- 
pereur. Ils ont retenu tfo chevaux & 400 lits ; 
& toutes les villa de la Porta Salara font defti- 
oées pour la fuite de ces illuftres Voyageurs. 
Cependant j’irai à Naples à la fin de Sep- 
tembre. 

Je ferai pafïèr fous peu à notre Fuesfii les 
feuilles manufcrites : deux exemplaires pour l’Au- 
teur , & deux autres pour moi fuffiront. 

Lorfque vous parcourerez à l’avenir mon ou- 
vrage, rapppellezvous toujours qu’en m’occupant 
de ce pénible travail, je n’ai celle de penfer à mes 
Amis de Zurich, avec le defir de produire quelque 
ehofe qui pût mériter leur approbation. 

Notre nouveau marié trouvera dans cet ouvrage 
un moyen de modérer fes defirs jufqu’au mo- 
ment de les accomplir. Qu’il jette les yeux fur le 
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N°. I$8 (i), & qu’il voie fi ce remede lui con- 
vient. \ 

Les planches de l’Antinous font pour l'Ac- 
quéreur. 




LETTRE XXXV. 



Au même. 

Rome , le z Décembre 

J E fuis revenu le ip Novembre de Naples, où 
je m’étois rendu le Septembre, plus dans l'in- 
tention de faire le voyage de Sicile, que pour m'y 
arrêter fi long temps; mais comme, contre mon 
attenterai trouvé des apparences flatteufes de faire 
ma paix, tant avec la cour qu’avec les autres per- 
fonnes qui fembloient fe croire offenfées, je me fuis 
défiftéde la réfolution de pouffer mon voyage plus 
loin; tQut m’a réuffi : de forte que mon féjour à 
Naples m’a été à la fois agréable & utile. 

J’ai eu le bonheur de voir la terrible éruption 
du Véfuve , & de l’examiner pendant deux nuits 
fur la montagne même, mais non pas fans danger. 
J’ai fait des découvertes non-feulement de chofes 



(') C e N° 188 des Monumenti amic/ù , &c. repréfente 
an Mulîcien inlibulé avec un anneau. 
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mais encore de lieux , & entr autres de la villa de 
Vedïi Pollionis , où s’eft pafTé l’hiftoire connue 
de l’Efclave ad muranas (i); & cet ancien étang 
jfert de preuve à ma découverte. Cette ville eft 
à la pointe extérieure de Paufilype ; on ne peut 
y arriver que par eau. J’ai trouvé dans ce même 
endroit un très-beau bas relief qu’à caufe de la 
rareté du fujet qu’il repréfente je conferve pour 
le troifiéme volume de mes Monumenti. 

Les découvertes faites en dernier lieu à Pom- 
peii , & le Mufeum même que j’ai mieux vu & 
mieux examiné cette fois-ci, préfentent tant de 
chofes à dire , que cela demande une diflertation 
entière, dont je ferai le canavas en françois pour 
le publier quelque jour , quand je n’aurai plus 
envie d’aller à Naples. Maintenant que le chemin 
eft admirablement beau, de forte que je n’ai fait 
pendant toute la route que dormir, j’y retournerai 
au printemps prochain, pour m’embarquer pour la 
Sicile. 

Le jeune & doux Fuesfli travaille fans doute 
maintenant à force ; qu’il fafle quelque chofe dé 



(i) Plinii, Hifh Nat. lib. ix. c. xxm & lV. Invertit irt 
hoc animali documenta favitite F~edius PolLio Eqs. Rom. ex 
amicis div. Au*nftt , vivants earum immerge ns damnant 
mtncipia , non tanquam ad hos feris terrarum non fiifflciert * 
tibus ,fed quia in alio genere totum pariter hominem dijlrahi , 
Jpeflari non poierat. 

raifonnable , 
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raifonnable comme lui, & je ne pourrai que le louer. 
J’efpere cependant que vous le devancerez dans 
la carrière où vous êtes entré avant lui , afin que 
le premier ne devienne pas Je dernier. Je le falue 
de tout mon coeur. 

Je vous renouvelle mes remercimens des foins 
que vous vous êtes donnés pour mon ouvrage , 
que je dois à votre amitié ; & fuis de coeur & 
dame. 




i«* 
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LETTRE I.' 

* * • . > • > • , M „ 

Rome , le 23 Janvier 1 763 . 

y ou s ne pçmvez être plus defireux d’apprendre 
que je le fuis d’inftruire ; ce que je préféré néan- 
moins de faire de bouche plutôt que par écrit : 
parce que le moyen d’en tirer quelque avantage de 

cette maniéré eft fort rare. 

^ !* *** 

Que Rome fbit le principal tut d&Votre voyage, 
& les autres villes feulement des objefiaccefloires 
& fubordonnés, qui fouvent ne font que nous 
retarder dans la carrière. 

Je regarde votre lettre comme le premier nœud 
qui doit fervir à ferrer l’amitié que notre Ufteri 
me fait efpérer de votre part; c’eft dans cette 
efpérance que je fuis. 
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LETTRE II. 

, Au meme. 

Rome , le 23 Juin IjSq. 

I L m’étoit prefque échappé de vous appeller mon 
cher fils , ainfi que vous m’y avez autorifé par 
votre lettre de Florence , laquelle m’a été infini- 
ment agréable à tous égards. C’eft d’ailleurs le titre 
le plus cher dont puifie le fervir mon cœur tout 
rempli de vous , pour vous exprimer l’amitié qu’il 
vous a vouée , & dont le fouvenir fera rappellé 
dans mon ouvrage qui doit paroître à la Saint 
Michel j fous le titre de Lettre Jiir les découvertes 
c CHerculanum . Il y en a déjà quelques feuilles 
d imprimées. J attends de vos nouvelles pour vous 
écrire plus au long. 

PuilTe votre route vers la patrie être parfemée 
de rofes. 

Quidquid calcaveris rofa fiet. 

Et que votre fanté foit auflî parfaite & auffii 
confiante que notre amitié. 



Iij 












LETTRE III. 



Au même. 

Rome, U 1 3 Juillet 1764. 

J’ai lieu de croire que vous êtes maintenant 
de retour dans votre patrie, & que vous y jou if- 
fez des premiers fruits de votre voyage & des 
connoiflances que vous avez defiré d’acquérir. 
Quelque temps après votre départ j’ai reçu de 
M. Hedlinger un écrit conçu en dialeâe bâloi^ 
avec trois médaillés. Ce font les mêmes que je 
m’étois imaginé d’avance , mais d’un ftyle plus 
moderne; car du temps que cet Artifte étoit à 
Rome il y avoit beaucoup moins de lumière dans 
cette ville que n’en poffédent a&uellement quel- 
ques perfonnes. Il me feroit difficile de vous dire 
quelque chofe de fatisfaifant des médailles de M. 
Hedlinger , car le mérite de cet Artifte a été 
fi bien décidé par d’autres & par lui-même , à 
ce que je crois, que ce que je pourrais en dire feroit 
trop peu. Je pourrois, à la vérité, comparer le 
fini de fon travail avec celui des médailles anti- 
ques ; mais on ne peut rien décider pour le def- 
fin d’aprcs la figure d’un Moine. D’ailleurs comme 
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les cheveux compofent le tiers des têtes , & que 
ceux de Hedliriger font dans la maniéré d’Algardi 
& des Artiftes modernes , je ne puis rien dire 
fur cela. Le nouveau ftyle des cheveux s’eft formé 
moins par négligence que dans le deflin d’épar- 
gner le travail ; & voilà ce qu’on veut nous faire 
regarder comme plus beau que l’antique, même 
dans les médailles. Je m’ouvre avec franchife en- 
vers vous , mon cher , parce que je puis m’en 
acquitter en peu de mots, & que votre fagacité 
viendra à l’appui de mes raifons, & les mettra 
dans un jour plus lumineux. 

Mon grand ouvrage fe continue, & l’on eft 
prêt à en finir les planches. Mon Allégorie a reçu 
une toute autre forme à la villa; & je me flatte 
qu’il fervira à réfuter l’opinion peu favorable 8c 
humiliante qu’un de nos amis communs a porté 
de cet ouvrage ) comme la lettre à M. de Berg 
a fervie à en relever une autre. Les Lettres 
fur les nouvelles découvertes d'Herculanum , vous 
font dédiées fur le titre. J’avois commencé à vous 
écrire une épître fur l’utilité qu’on peut retirer 
d’un voyage à Rome , lorfqu’on eft de retour 
dans la patrie; mais comme il m’eft impoflible 
de s’exprimer froidement avec mes Amis, & 
que je m’étois plus livré à l’enthoufiafme de l’ami- 
tié qu’on n’a coutume de le faire ou de l’entendre, 
je me fuis délifté de cette penfée, pour ne pas 
m’expofer publiquement à la critique. Qui fait ce 
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qu’une pareille lettre auroit donné à penfer à vous- 
même ? Dans cet ouvrage j’ai redifié & éclairci 
,plufieurs paflages des anciens Auteurs; mais un 
plus grand nombre encore dans l 'Allégorie, qui 
compofe déjà plus de feize feuilles & qui pourra 
paroître vers Pâques. 

Notre féjour continuel & ennuyant à la villa a. 
Dieu merci, pris fin, parce que le Pape lui-même 
en a témoigné fon mécontentement. Il y avoit fou- 
vent plus de foixante perfonnes à fouper, & mal- 
gré l’indifpofition du Cardinal , l’on danfoit quel- 
quefois jufqu’au lendemain matin au grand jour. 

Je fuis , &c. 

• i 

P. S. Mon portrait vient d’être fini. L’Artifte 
Angélique Kaufmann a commencé à le graver K 
in 4 0 ; & M. Reifftein a demandé à le graver auflï. 

<i ■ . =, h 

LETTRE IV. 

Au même. 

Rome, le 22 Septembre 1764. 

J’ÉTOis , à la vérité, furpris de me voir fi long- 
temps privé de vos nouvelles; non que je fcup- 
çonnaffe que vous fuflîez dans le cas de cet in- 
grat Livonieri ; mais je craignois que vous ne 
voulullîez vous tenir trop rigoureufement à ce qui 
m’échappa de vous dire un jour malgré moi. Je 
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vais vous répondre dans le même ordre que vous 
m’avez écrit.. 

La relation des nouvelles découvertes qu’on a 
faites à Herculanum eft entièrement imprimée, 8c 
vous pouvez la faire venir. 

Mon fort ne peut pas s'améliorer. Il eft vrai 
que j’ai obtenu, par un magnifique bref du Pape, 
la furvivance du Scritorat grec, que j’ai accepté, 
parce que j’ai appris que le Scritorat hébraïque , 
dont la jouiflance eft la plus prochaine, a été ac- 
cordé par bref, il y a plufieurs années. Je me 
vois donc de nouveau fruftré de l’efpérance dont 
je m’étois flatté. Dans le baflin oppofé de la ba- 
lance où Dieu nous place , fe trouve un poids 
qu’il diminue ou augmente à fon gré pour des 
raifons qui nous reftent inconnues. Nous devons, 
comme des enfans à table , être contens de ce 
qu’on nous préfente, fans vouloir nous fervir nous- 
meme & fans murmurer; & quelque foit la place 
que nous occupions , nous devons nous y tenir 
de bonne grâce. J’ai été maître d’école avec toute 
la loyauté poflïble , en faifant répéter l’A , B à 
des enfans à tête galeufe , quoique je ne ceflafle 
pendant ce temps de faire des vœux ardens pour 
parvenir à la connoiflance du vrai beau , en répétant 
tout bas des paflages d’Homere. En Saxe je copiois 
pendant toute la journée des diplômes & de vieilles 
chroniques, ou bien j’étois obligé de lire la vie des 
Saints, & pendant la nuit je méditois Sophocle $ 
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les autres Poètes grecs. Dans ce temps je mécriois 

Couvent comme je le fais encore aujourd’hui. 

TïtA a6/ /*’ Xfa.S'l* > *“< xdvrip»» aAA» so-r’ t^Aur 

La vie & la mort de mon Ami & de mon 
bienfaiteur, voil^ce qui détermine mon fort, & 
non pas les honneurs, les richefies , ni la Saxe, 
ni Rome même. 

Ce que j’ai dit des cheveux doit fe comprendre 
de cette maniéré. Algardi & les Modernes qui 
n’ont pas entièrement adopté le goût du Bernin, 
paroiflent avoir imité les cheveux de la plupart des 
Faunes, car ils font un peu négligés & en défordre ; 
ils ne font pas bouclés , mais liftes & recoquillés au 
bout, & les couches des cheveux vont fe terminer 
en pointe. La difpofition des cheveux eft en gé- 
néral chez ces Artiftes d’un même ftyle , qui eft 
chargé. Ce ftyle néanmoins fe fait remarquer d2-> 
vantage dans les petits ouvrages en relief, tels que 
ceux des tombeaux des Papes , qu’aux grands 
ouvrages & aux ftatues. 

Comme j’ai déclaré que je ne puis faire le pa- 
négyrifte, je prie M. Fuesfli d’examiner de nou- 
veau le contenu de la lettre, après quoi j’eftàye- 
rai mes forces. Dites- lui que dans la vie de 
Hedlinger il ne doit pas trop s’arrêter au titre 



(i)Sois tranquille mon coeur, patience! tu as fupporté de 
bien plus grands malheurs ! 
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de Chevalier. Dans ces derniers temps il n’y 
a eu que Caile Maratte qui ait reçu cet hon- 
neur immédiatement des mains du Pape. Le relie 
de la Chevalerie ne lignifie rien, & pafle même 
pour ridicule ici. Le Chevalier Coftanzi tiendroit 
pour un honneur li j’allois lui faire ma viiite, 
ce qui n’arrivera jamais. 

Vous ne pouvez pas dire de votre Antinous 
ce que vous penfez bien ; car c’ell l’Antinous du 
Capitole, & non le prétendu bel Antinous du 
Belvedere, qu’on ne peut avoir en plâtre. Celui 
du Capitole n’eft même pas un Antinous. Mais 
fi vous voulez parler du profil en plâtre de l’An- 
tinous de la villa du Cardinal , c’ell alors moi 
qui me trompe. 

Cafanova eft parti d’ici avec fa femme, qu’on 
dit prête d’accoucher , fans s’être préfenté à 
ma porte. J’ai appris cependant qu’il a pris des 
arrangemens pour faire delliner par d’autres ce qu’il 
n’a pas pu ou n’a pas voulu deflïner lui-même, Sc 
qu’on lui fera pafler enfuite. Que je fuis heureux 
de n'avoir pas, comme lui, pris des foufcriptions 
d’avance. 

En attendant mon ouvrage à beaucoup aug- 
menté , ainfi que Y Allégorie , qui formera un 
volume honnête, & qui pourra paroître à Pâques 
prochaines. Après quoi je prendrai congé de l’At- 
Jemagne : mon travail a été mal employé. 

J’écrirois volontiers à M. Valtravers, s’il vou- 
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loit ou pouvoit me répondre en Allemand. Je ne 
puis ni ne veux point écrire en françois ; & il 
vaut mieux commettre une incivilité que de me 
charger d’une correfpondante pour laquelle il ne 
me refte point de temps , comme vous le favez ; 
defirant 'd’ailleurs d’étre oublié , même des per- 
fonnes avec lefquelles j’ai long-temps vécu dans la 
plus grande intimité. 

* Madame Mengs eft partie, il y a huit jours, 
avec Tes quatre filles & leur fuite, compofée en 
tout de huit pcrfonnes. Jufqu’ici j’ai répondu à 
tous les articles de votre lettre. 

Le premier volume des Antïquiiïes of Greece 
de M. Stuart eft arrivé ici ; mais il eft aufli peu 
goûté à Rome qu’il l’a été en Angleterre; car tout 
ce gros volume ne contient que de petites chofes, 
telles que la tour des vents, dont toutes les fi- 
gures font portées fur de grandes feuilles ; de ma- 
niéré qu’il eft facile de s’appercevoir qu’on a cher- 
ché à faire un gros livre. Monjlrum horrenùum 
ingens , cul lumen ademtum. 

L’Univerfité d’Oxford a envoyé en préfent au 
Cardinal un exemplaire de la nouvelle édition 
de Marmora Oxonienjia. C’eft un magnifique’ ou- 
vrage de peu d’utilité. On y a ajouté bien peu 
de chofe à ce qui fe trouvoit déjà dans les deux 
éditions de Marmorum Arundellianoriim , à l’ex- 
ception d’un petit nombre de ftatues. Dans la 
nouvelle édition cependant font les infcriptions , 
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mais fans les lavantes explications de Selden , de 
Prideaux & de Maittaire. 

J’ai engagé le Cardinal à charger notre chef 
Clérifleau que nous avons été voir deux fois en- 
femble, & en dernier lieu avec la Princefle Al- 
bani, du deflîn & de la décoration d’une faite 
longue de foixante palmes , qu’on doit commen- 
cer le mois prochain. 

On a trouvé depuis peu une tête de Pallas en- 
tière & telle que l’art l’a produite ; elle eft d’une 
fi grande beauté qu’elle furpafle prefque toute la 
famille de Niobé. La bouche du moins & le men- 
ton n’ont rien de comparable. Le marbre en eft 
fi dur, que rien n’as pu y mordre. C’eft Cava- 
• ceppi qui en eft le pofTelïeur. 

Je n’ai point appris fi M. Fuesfli a reçu un 
exemplaire de mon Hijloire de l'drt, que M. 
Walther de Drefde devoit lui envoyer ; ni fi celui 
de M. Wille lui eft parvenu. 

Je falue & j’embrafle mes chers Amis MM. 
Fuesfli, Geflher, Ufteri , &c., & fuis comme 
je dois être. 

P. S. M compofe un nouveau fyftême 

d’Architeéture ; il y eft parvenu , par le fecours 
d’un François , à connoître fi un chapiteau eft l’ou- 
vrage d’un Grec ou d’un Romain ; fi c’eft un ori- 
ginal ou une copie ( i ). Le chapiteau avec la 



(i) Voyez R (flexions Jur L' Ardùidiure Je s Anciens. 



Digitized by Google 



140 Lettres 

grenouille & le lézard , par exemple , eft à Tes 
yeux d’un ftyle moderne & une copie. Je fouf- 
•jfrè quand j’entends dire de pareilles rêveries. 

LETTRE V. 

Au même. 

• \ 

Rome y U ig Juin ij6$* 

J’a vois déjà reçu des nouvelles du changement 
avantageux qui s’eft fait dans la perfonne du Prince 
de *** t par un des meilleurs du petit nombre de 
mes Amis, qui demeure a&uellement à ***, & qui 
voit fouvent ce Prince. Je fuis maintenant charmé 
que vous ayez fait fa connoiflance , & que vous 
ayez penfé à moi. 

J’avois déjà appris aufli de loin quelque chofe 
d’une tradu&ion françoife de mon Hijloire de 
L'Art. J’aurai foin de prévenir qu’on en fafle une 
tradu&ion fans ma connoiflance , par un avertifle- 
ment dans le Journal Etranger. Je n’ai reçu au- 
cune nouvelle de mon meilleur ouvrage, l’ Allé- 
gorie , & je ne fais s’il a péri par l’eau ou par le feu. 
- Mes Monumenei ont pris une toute autre forme ; 
cet ouvrage s’eft augmenté de moitié, & compo- 
fera maintenant deux volumes in-folio. J’ai rejetté 
beaucoup de chofe, plufieurs planches feront deflî- 
nées & gravées de nouveau , St je m’étends un peu 
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davantage dans les explications ; aufli fuis-je occupé 
à relire pour la fécondé ou troifiéme fois tous 
les anciens Auteurs. 

On a publié à Naples un écrit fcandaleux contre 
ma Lettre fur les découvertes d'Herculanum , dont 
l’Auteur fe nomme dans 4 fécondé édition. C’eft 
le Marquis Galliani (1 ), de qui je penfois avoir 
mieux mérité. Cet ouvrage eft fi mal écrit qu’il 
eft , pour ainfi dire , impoffible de le lire ; & l’on 
m’a afTuré que le Secrétaire d’Etat , le Marquis 
Tanucci , a obligé l’Auteur & le Libraire d’en 
fupprimer tous les exemplaires. Cela m’empêchera 
de faire à l’avenir le voyage de Naples. J’efpere 
en être vengé l’année prochaine vers ce temps-ci 
par ma préface des Monumenti , car je me flatte 
que la publication de cet ouvrage abaiflera un 
peu le courage de l’Antiquaire du Mufeum de 
Portici. 

Vous favez, fans doute, que le Pape a acheté 
pour 1 5,000 écus les Centaures avec les pigeons(a) 



(1) M. le Marquis de Berardo Galliani s’eft fait connoître 
par une traduétion fort eftimée de Vitruve, avec des notes 
excellentes. C’eft le frere de M. l’Abbé Galliani , fi avanta- 
gcufement connu|à Pâtis par fes connoilfances eu tout genre, 
8c par l’agréable vivacité de fon efprit. 

(z) C’eft un des plus beaux ouvrages anciens en mofaïque 
que l'on connoiffe ; il fe trouvoit autrefois dans le cabinet 
du Cardinal Furictti. Il paroît que c’eft le même dont parle 
Pline, Hiji. A m. XXXKI. 60. 
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qu’il doit faire placer au Capitole. La Vénus de Jen- 
kins a été envoyée au Roi d’Angleterre. En l’exa- 
minant plus particuliérement on a trouvé qu’une 
jambe, & les deux bras font d’un travail moderne ; 
la tête eft d’une autre Vénus & bien au-deflous de 
la beauté du corps. On ,a trouvé à Roma Vecchia 
un très beau païfage de fix palmes de long , qui 
furpafle en beauté tout ce qui eft en ce genre 
dans le Mufeum d’HercuIanum. Le Cardinal , mon 
Maître , s’en eft déjà emparé , & il paroîtra proba- 
blement dans mes Monumeati, parce qu’un édifice 
de ce monument me donne occafion de faire quel- 
ques remarques. > 

J’ai commencé àlire l’Homere dont vous m’aver 
fait préfent; ce que je fuis obligé de faire pour 
trouver l’explication d’un beau fragment qu’on a 
déjà gravé. 

Je fuis. 

. P. S. L’ancienne amitié avec M. Mengs a non- 
feulement été rétablie , par la médiation de fa 
femme , mais il paroit que fa confiance en moi 
eft à fon plus haut degré ; de forte qu’il defire de 
partager avec moi tout ce qu’il a de plus cher au 
monde. Je lui écris chaque jour de pofte, & reçois 
régulièrement' fes réponfes. S’il peut demeurer 
encore trois ans en Efpagne , & fi le Roi refte en 
vie , on lui a promis de le laifiTer retourner à Rome 
avec toute fa famille , pour y peindre à l ? huile 
pour Sa Majefté, Je ne crois cependant pas qu’il 
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puiffe s’y arrêter fi long-temps ; c’eft à quoi une 
trop grande complailàncc pour fa femme contri- 
buera beaucoup ; car comme Romaine , elle ne 
peut pas oublier un inftant fa patrie , & elle n’a 
point tort. 

Le Roi de Prude a acheté le cabinet entier 
de Stofch , c’eft à- dire , les pierres gravées & 
l’atlas de trois cens vingt-quatre volumes , pour 
le prix qu’en demandoit le polfelleur. qui efpere 
être encore de retour à Rome avant la fin de 
cette année, pour retourner enfuite dans fa patrie. 
Lai appris que le Colonel Quintus Icilius , le 
feul convive que le Roi de Prude admette à fes 
foupers , eft un de mes anciens Amis que 
j’ai connu fous fon vrai nom. Le célébré Wil- 
kes, avec qui je fuis particuliérement lié, a perdu 
tous fes papiers, fa correfpondance de lettres, de 
fon Hijloire d' Angleterre , depuis la dernière ré- 
volution, qui lui ont été enlevés, avec tous fes 
effets , par une jolie Danfeufe de Bologne , qu’il 
avoit emmenée avec lui de Paris, & qui eft partie 
fur une felouque angloife, dans l’intention, fans 
doute , d’aller remettre ce vol à la cour de Lon- 
dres. On dit que le fameux Montagu a été empalé 
en Turquie, pour une aétion horrible dont toutes 
les circonftances me font connues. 
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L E T T R E VI. 

Au même. 

Rome , le t8 Avril x j6j. 

J E n ai pas beaucoup de peine à écrire , il eft vrai 
mais il m’en coûte d’écrire à des Amis qui , comme 
vous , m’oublient. Pourquoi me faites-vous de- 
mander pat une perfonne tierce deux exemplaires 
de mon ouvrage ? Si je ne vous aimois pas encore 
autant que je vous ai aimé, il y a deux ans, je 
m’en vengerois en vous envoyant des exemplaires 
de rebut : je veux cependant choilir pour vous , 
ainli que je l’ai fait pour tous mes chers Zuricois , 
feuille par feuille; & j’irai moi-même vous deman- 
der le prix de la peine que cela m’aura coûté. 

Il eft honteux qu’aucun de vous ne me dife 
rien de mes Remarques fur l'HîJIoire de L'Art , 
que vous devez avoir reçus à Zurich ; & (ans 
cela même j’ai lieu d’être étonné de votre inaftion. 
Pourquoi ne publiez-vous rien, puifque vous êtes 
Auteur & Libraire , & d’où vient que vous ne 
me procurez pas l’occafion de vous être utile? 

V** que j’avois prié de chercher des Amateurs 
pour mon ouvrage, vient de m’écrire qu’il l’avoit 

t de > 
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déjà vu annoncé dans la gazette de Hambourg ; 
mais il s’excufe de ce qu’il ne peut rien faire de 
mieux que d’en prendre un exemplaire pour lui- 
même. Il finit cependant par dire qu’il n’eft pas 
ingrat. Lorfque vous lui écrirez , demandez- 
lui, je vous prie, ce qu’il entend par laconclufion 
de fa lettre ? Il ne peut pas devenir ingrat , à 
moins que d’être un monflre ; cependant la recon- 
noiffance paroît lui être un fentiment étranger. Lui 
ai-je demandé quelque chofeî Sans vous, je lui 
aurois fais fentir la conduite honteufe de fon frere , 
& je n’aurois pas fait un feul pas pour lui. Ce font 
de pareilles gens qui dégoûtent du plailir qu’il y a 
à rendre fervice; & je ferai à l’avenir peu emprelTé 
à fervir les Allemands. Mais je n’épargnerai rien 
pour obliger les Zuricois : continuez donc à en- 
gager votre jeunefie.à faire le voyage de Rome. 

Je vous en dirois davantage , quoique j’aie au 
jourd’hui plus de dix lettres à écrire ; mais pour 
vous punir , je finirai ici ; en vous affurant néan- 
moins que fuis toujours. 
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LETTRE VIL 

Au meme. 

Rome t le 3 Juin. 17(37. 

J’ A u rois répondu, il y a huit jours, à votre 
agréable lettre , fi je n’en avois pas attendu une 
de mon cher Profefleur de Zurich , pour répondre 
4 l’une & à l’autre en même-temps. 

Tout eft bien, & je ne puis ni ne dois penfer 
mal de vous ; je ferai , au contraire , toujours , 
charmé de pouvoir vous être utile , ce qui me 
fera plus facile maintenant que je ’me fuis débar- 
rafTé du Vatican ; & fi vous pouvez m’envoyer 
votre fils ,*je lui confacrerai mes heures les 
-plus précieufes. Les Zuricois feront toujours mes 
amis par prédilection. Que les autres cherchent à 
fe tirer eux-memes d’embarras; & le Poëte chéri , 
de qui vous m’annoncez l’arrivée , reconnoîtra que 
malgré tout ce qu’on a pu écrire, on ne marche 
qu’en tatonant dans les ténèbres, fi l’on n’eft pas 
guidé par la critique. C’eft par un tel homme que 
les Allemands feront convaincus combien il eft 
difficile d’écrire fur l’art ; & je fuis mortifié de 
ce qu’on m’oblige à être moins porté à rendre 
fervice. Je dirai à tout & un chacun ce que je fais ; 
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mais je n’accompagnerai jamais pjus qui que cè 
foit. . ,, r ,: 

Mon voyage , fc Dieu m’accorde la vie , ..eft 
irrévocablement arrêté. Je partirai d’ici au com- 
mencement de Mars , pour me rendre par Vienne 
à Berlin; & ceft à mon retour que je paflèrai par 
Zurich pour me repofer chez vous. 

Si le Romain Muratori mérite d’être traduit, 
& fi je puis vous donner quelques éclairciflemens, 
je le ferai de .tout mon cœur. Il y a beaucoup à 
dire également pour & contre cette entreprit. 
-Le ftyle de cet Ecrivain eft mauvais , & il régné 
peu d’ordre dans le plan de fon ouvrage'; pour he 
pas parler des puérilités où il tombe, & des plar 
giats indigeftes qu’il a fait fur l’harmonie. Ce qu'il 
y a d’utile eft connu de tout le monde ; mais c’eft 
un livre qui n’eft bon que pour un Orville : voilà 
le jugement que j’en porte (i). 

Je chercherai les deux livres que vous me de- 
mandez, car la multiplicité d’afiàires m’a obligé de 
reculer mon voyage à Naples. J’écrirai en confé- 
quence à M. le Baron de Riedefel, i • 

Cet homme aimable honnête a vifreé dans 
ce fécond voyage en Italie toute la Sicile d’un 



(0 Ce jugement eft bien dur, s’il regarde, comme nous 
le croyons , le Viiruvc. M. Winckelmann n’a fens douce penld 
qu’i Rome , lorfqu’il a dit que ce qu’il y a d’utile danï etc 
ouvrage de Muratori eft connu de tout le monde.’ > 

Kij 
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bout à l’autre, & fe trouve fans doute à préfeflt 
dans la partie inférieure de l’Italie. Dans fa der- 
nière lettre , écrite de Mefiine , il nse donne une 
defcription ii détaillée & fi exaéte des ruines du tem- 
ple de Jupiter à Girgenti, que je m’apperçois que 
tous les Voyageurs qui ont vifité ce lieu avant 
lui ont été aveugles. Par cette defcription il eft 
facile d’expliquer clairement le paffage entier’ de 
Diodore de Sicile, qui jufqu’à préfent'nous a 
paru obfcur &• inintelligible. Il fe loue beaucoup 
de l’hofpitalité des Siciliens , tant la réception eft 
•différente fuivant l’efprit des Voyageurs. Les An- 
glais, qui difent le contraire du Baron de Rie- 
defel , entrent dans les maifons comme des per- 
fches , la tête & les yeux offufqués par les vapeurs 
sdu.fpleen , comme des gens qui ne connoifient 
point les plaifirs de la "vie , & à qui la joie eft 
étrangère. Comment un hôte peut-il fe plaire avec 
ces âmes froides & taciturnes ? Il n y a pas long- 
-temps que je me fuis trouvé dans la compagnie 
de quelques Anglois, parmi lefquels étoit My- 
lord Spencer, frere du Duc de Malbourough : 
ité bien ! aucun de ces Meflieurs ne daigna fourire 
pendant trois heures que nous demeurâmes en- 

femble. 

Si je m’e« croyois , je remplirois deux feuilles 
entières ; mais je vais emballer mes effets pour 
.ine rendre avec mon Maître à fa villa, & je dois 
«onferver le refte pour une autrefois. Quant aux 
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planches de cuivre .je me contenterai de vous dire 
aujourd’hui, que vous aurez la préférence , malgré 
tous les ordres que je pourrai recevoir de qui que 
ce foit. Je ne puis néanmoins pas terminer ce 
marché pour le moment, parce qu’il me refte 
deux cents exemplaires à tirer ( car je n’en ai en- 
core fait imprimer que quatre cents), & cela ne 
pourra fe faire que quand les chaleurs feront paflees. 
Nous en parlerons lorfque j’aurai vu moi-même 
l’ouvrage. 

Je fuis , &c. 

. ' •**» 
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L E. T T R E . I. 

,• v.'; : . , v.-.-.: . 

Æo/rjz j le 6 Septembre i j66. 

♦ 

T’aurois defiré de tout mon cœur pouvoir 
vous accompagner en perfonne , ainfi que je le 
fais par mes fouhaits , dans votre. patrie , où 
régnent la vertu , l’amitié & le bon fens. Vous & 
votre Compagnon de voyage m’en avez infpiré 
la plus grande envie , & je ne me leve & ne me 
couche que l’efprit rçmpli, de l’idée. de deux Amis 
aufli rares, de qui j’ai eu le bonheur d’obtenir 
l’eftime fans mêjne avoir pu la mériter. Si le ciel 
exauçoit mon dernier vœu, on éleveroit à Zurich 
un autel hexagonal a l’amitié, fur lequel feroient 
gravé fix noms, & qui nous fervirôit à faire en- 
semble des offrandes^au génie ; car j’efpere bien 
aller y facrifier un jour , ce que ma fituation ac- 
tuelle ne me permet pas pour le moment. 



<4 

;V ,' k 
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LETTRE II. 

, Au même. 

Rome , le 2 J Septembre ij66. 

«Je me réjouis d’avance de votre arrivée dans la 
chere patrie, où je me flatte de faire le magna 
pan de vos premiers entretiens. Excufez-moi 
vous même & auprès de mes Amis, de rie vous 
avoir pas été aufli utile que je l’aurois defiré. 
Pendant mon travail pénible à revoir toute la 
partie grammaticale de mon ouvrage , j’éleve mes 
yeux vers les monts au-delà defquels j’efpere jouir 
fous peu du bonheur d’être avec vous ; de même 
que le pauvre Indien fe flatte de trouver le repos 
de l’autre côté des montagnes qui bornent fa vue. 
Je ne quitterois le monde qu’à regret fi je ne 
vous avois pas vu encore une fois avant de mou- 
rir ; & rien ne pourra me tenir lieu de ce plaifir. 
Mes finceres complimens à tous nos Amis. 






K iv 
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Au meme. 

Rome , U 8 Avril ij6j. 

J A i. reçu votre lettre du 22 Mars à Porto d’An- 
tio , où j ’étois depuis quinze jours , pour me 
remettre un peu du grand travail , mais principa- 
lement , parce que je me trouvois attaqué de ver- 
tiges à Rome ; d’autant plus que l’Antinous qui 
n’eft pas encore fini me Iaifl'oit ce loifir. J’y ai 
palfé des jours fort agréables avec ma vieille Prin- 
celle Albani , dans un féjour délicieux. Je fuis 
revenu avant elle à Rome , dans l’efpérance de 
pouvoir faire partir les livres qu’on demande, ce 
que néanmoins j’ai été obligé de remettre jufqu’à' 
la femaine prochaine , à caufe des gravures. Je 
confulterai avec Barazzi fur les moyens de faire 
palferle plus promptement & le plus fùrement pof- 
fible le nouvel exemplaire à Zurich. Je commence 
déjà à faire des préparatifs pour le troiliéme vo- 
lume, qu’on pourra imprimer à mon retour d’Al- 
lemagne & de Suilfe. Je fuis dans une correfpon- 
dance de lettres fuivie pour mon ouvrage , avec 
M. Kamilton , Miniftre de la cour de Londres à 
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Naples j & je pourrai bien aller faire une tournée 
dans cette ville après Pâques. Mais d’où vient, 
mon cher Ami , que vous ne dites rien de mes 
Remarques fur VHiJloirc de l'Art ? car vous ne 
devez pas ignorer que l’approbation de l’un de 
vous autres m’eft infiniment plus précieufe que les 
éloges de tout le refte du monde. Je n’ai pas 
encore vu cet ouvrage imprimé. 

Notre cher Baron de Riedefel eft parti de Na- 
ples à la fin du mois dernier , pour commencer 
fon grand voyage le long des côtes de la mer 
Adriatique, depuis Brindifi par toute la Calabre, 
& delà en Sicile ; de forte qu’il ne reviendra gueres 
ayant le mois de Juillet à Naples , A où il compte* 
palier le refte de l’été. L’honnête Reifstein fe 
perd dans les petites chofes : il entreprend beau- 
coup & ne finit rien. 

Je ferai palier la femaine prochaine deux exem- 
plaires de mon ouvrage pour le Roi de Prulïe & 
le Prince Henri , & en même-temps j’adreflerai , 
au premier une lettre en allemand. 

Parmi les différentes chofes rares qui ont paru 
ici , il y a une petite médaille de cuivre très— 
curieufe. D’un côté on voit le nom de Pirgïlius 
Maro en caractères très-lifibles autour de la tête 
de ce Poëte dont il ne refte que l’indice. Suc le 1 
revers font les lettres E. P. O. Cette médaille, 
qui a été envoyée à mon Cardinal , eft l’unique 
qu’il y ait au monde ; & fi la tête eut été bien 
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confervce , nous aurions eu le véritable portrait 

de Virgile. 

J ai reçu les premières épreuves du grand ou- 
vrage des vafes de M. Haroilton, qui doit paroître 
dans deux mois. Quand j’irai à Naples je penferai 
à de nouveaux renfeignemens fur les demieres 
découvertes faites à Pompeii , dont J’ai déjà reçu 
de bons dedins par M. d’Hancarville. 

Je fuis de coeur & d’ame. 

» 

; - g. -*• * l ~ 1 ' *■ 

, LETTRE'IV. 

. ■ ■ •* 

Au même. 

»* * ' 

Rome , le 18 Avril lj6j. 

♦ 

V ou s aurez, fans doute, reçu la lettre que je 
vous ai écrite, il y a huit jour*; j’ai reçu depuis 
la vôtre , du premier de ce mois, par laquelle vous 
me demandez deux autres exemplaires pour notre 
Ami Fuesfli. Je les ferai partir fans faute immédia- 
tement après les fctes , avec les neuf exemplaires 
déjà commandés. Je les collationne moi-même, & je 
revois chaque feuille, de forte que je déchire d’autres 
exemplaires pour donner, autant qu’il dépend de 
mci, ce qu’il y a de meilleur à l’élite de notre nation. 
Le grand nombre d’exemplaires que l’on me de- 
mande de cet ouvrage, malgré fon haut prix, me 
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fait fentir tout ce que je dois au zele & à la bonne 
i volonté de mes Amis; mais je fuis convaincu 
auffi que vous n aurez pas lieu de vous en repen- 
tir : car je n’ai rien fait de mieux, & je cherche- 
rai encore à me furpafler s’il eft poflîble dans le 
troifiéme volume , auquel je travaille déjà ; mais 
qui ne paroîtra néanmoins qu’après que je vous 
aurai vu en SuifTe. Les quatorze exemplaires de- 
mandés par M. Von Mecheln , partiront en droi- 
ture pour Bâle. Comme je n’en ai fait imprimer 
que fix cens trente exemplaires, j’efpere de les 
placer avant ma mort. Je donnerai tous mes foins 
au troiliéme volume. J’ai déjà raflemblé quarante 
monumens très-rares & fort difficiles à éclaircir; 
mais il y en a deux dont je n’§i pas encore pu 
trouver l’explication. 

Mes complimens à votre époufe, aînfi qu’au 
ProfelTeur Fuesfli (c’eft-à-dire à l’aîné & non pas 
au jeune), & à M. le Confeiller GefTner. 

P. S. B * * * , que notre ProfefTeur a connu en 
Italie, m’a adreffé un Anglois francifé, en me 
recommandant de lui rendre les fervices que j’ai 
rendu à M.,L. ÏJfteri. Il me charge en même- 
temps de lui choifir moi-même cinq empreintes 
de pierres gravées (mais pas davantage), poup 
commencer, dit-il, à former un cabinet. J’ai 
cru qu’il finiroit fa lettre par me demander une 
vergette romaine ou quelqu’autre meuble pareil. 
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LETTRE V. 

* v- , 

’i ‘ V X.#- , - >» 

Au meme. 

\ 

i Rome y ie 12 A/jî 1767. 

<* «/ 

T . . \ 

J *a 1 fait partir , il y a huit jours, les onze exem- 
plaires de mon ouvrage par Civita Vecchia & Gênes 
pour Milan, d’où Giufeppe Balabio les fera paffer 
a Zurich. Cet ouvrage eft cher, j’en conviens, 
& j’aurois pu me contenter de fept féquins ; mais 
comme il m’a réufli de le vendre ici huit féquins, 
je prie mes Amis de penfer qu’ils me font prê- 
tent d’un féquin par exemplaire. ' ' ; 

Quand donc efi-ce que vous comptez vous ma- 
tier, mon cher enfant? Toutes les autres affaires 
de ce monde ont leur temps; mais pour ce qui 
eft du mariage , il doit fe faire fans beaucoup 
de réflexion & le plutôt poflible,-ainft que notre 
Fuesfti vous en a donné l’exemple. Je ferois néan- 
moins fâché qu’il vous en arrivât comme à lui , 
Sc que j’eufte donné un confeil qui tournât contre 
«îoi-méme. 

On a déjà commencé les deflins du troifiéme 
volume de ûi'on ouvrage, & j’entretiens mainte- 
nant à mes frais un aflez bon DeflTmateur , qui doit 
ddliner tout fous mes yeux. De ces deffins je 
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Rejette de nouveau ce que je ne juge pas. allez 
bon : le morceau le plus rare fera néanmoins mon 
beau camée , que je crois vous avoir montré. 

Saluez le ProfelTeur, les deux Fuesfli, Gefl* 
Ber le Delphique & votre belle amie. 

P. S. M. le Marquis Tanucci , à qui j’ai en- 
voyé un bel exemplaire bien relié de mon , ou- 
vrage, m’a répondu avec beaucoup de bonté, & 
m’a alluré qu’il ne prend aucune part aux mé» 
contentemens qui fe font élevés au fujet. de ma 
lettre fur des antiquités d’Herculanum : de forte 
que voilà la paix rétablie de ce côté- là. Je ne 
ferai -cependant pas le .voyage de Naples comme 
je l’avois projette. ; ; f 
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LE T T R E 

, » ? ~ *. -A - » 

: - • • • . Au même. 

•-.# * • • » ™ • 

Rorr.e , le 2 J Juin IJÔJ* 

J fi commence par vous remercier de la carte que 
vous m’avez envoyée de votre heureufe» patrie ; 
où jp me fuis choili la couleur jaune ; & ce fera 
pour l’été prochain ; car je compte de n\e rendre • 
en Allemagne par la route de Vienne. 

Il feroit plus facile de difcuter de vive voix que 
par écrit fur la beauté des deux fexes. Je crois 
néanmoins que mon opinion peut-être vérifiée 
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dans 'tous les pays , en prenant pour exemple 
les animaux, parmi lefquels le mâle eft toujours 
plus beau que la femelle. Relativement à l’efpéce 
“humaine, l'expérience nous apprend que dans 
toutes les villes le nombre des beaux hommes eft 
bien plus grand que celui des belles femmes ; & 
je n’ai jamais vu de fî grandes beautés dans la 
femme que dans notre fexe. Qu’eftce qu’en effet 
que la femme a de beau que l’homme n’a point? 
•Ce n’eft pas fans doute le fein ; car fa beauté n’eft 
que de peu de durée , 8c la nature n’a pas deftiné 
cette partie à être belle, mais à : étre utile à la 
^nourriture des enfans ; par conféquent elle ne peut 
pas refter belle. La beauté fe trouve encore dans 
les hommes d’un âge avancé, & l’on peut dire de 
'beaucoup de vieillards qu’ils font beaux ; mais 
jamais ou na pu dire d’une vieille femme quelle 
pft belle. * 

Le Baron de Riedeffel eft arrivé à Naples de 
fon voyage en Sicile & dans k grande Grèce , & 
m’a envoyé le commencement de fon favant Jour- 
nal, qu’en bon patriote il a écrit en allemand. 
'Je ne régretterai pas 1a peine de le tranferire, pour 
ie faire inférer quelque part, mais je ne fais où (G? 

Comme je fuis maintenant occupé à corriger & à 
augmenter mon Hijloire de V Art pour la tradu&ion 

m ' 

P . 

( i ) Cet ouvrage a été traduit en françois & imprimé à 
' Zurich chee MM. Orcll , .Gellner , Fuesflin & compagnie. 
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àngloife qu’on doit en faire; & que je crois pouvoir 
donner enfin quelque chofe de complet, je voudrois 
trouver un Libraire qui voulut entreprendre une 
fécondé édition de cet ouvrage » pour laquelle je 
ferois paffer, fans prétendre aucun fâlaire , un 
exemplaire bien corrigé ; à condition néanmoins 
qu’on augmenteroit le nombre des planches, foit 
d’après l’ouvrage Italien, foit d’après les deffins 
que je fournirai. Si notre Fuesfli pouvoir trouver 
fon compte à cette entreprife, je le préférerons 
à tout autre ; mais je ne veux pas lui en écrire 
■moi-même, afin qu’il puifle dire librement fa pen- 
sée fur ce fujet. Je n’y gagnerai ni n’y perdrai 
Tien , foit que cela ait lieu ou non : il eft cepen- 
dant nécelTaire de fonger à faire une fécondé édi- 
tion de cet ouvrage. _ 

Je me trouve maintenant, comme vous pou- 
vez bien le penfer , à notre villa qui s’embellit 
de jour en jour. Un des derniers morceaux qu’on 
y a placé, eft une tête coloflàle de Trajan de 
cinq palmes de haut, & qui a été confervée en 
entier , à l’exception du nez feulement. 

Dans le grand ouvrage des vafes de M. Ha- 
milton, ce Miniftre a fait inférer dans un endroit, 
par M. d’Hancarville (i), le partage fuivant : «On 



(i) On trouve un long détail de ce magnifique ouvrage 
dans le Journal de Gottingue de l’année 1778, N° 96, & 
J 77°, N° 11 8. M. d’Hancarville, qui en eft l’Editeur, pro- 
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•» peut voir fur cet article ce que dit M. l’Abbé 
a» Winckelmann dans le difcours préliminaire de 
33 l’excellent ouvrage qu’il vient de donner au 
33 public , & qui a pour titre : Monumenti anti- 
33 cki inediti . Nous renverrons fouvent à cet 
33 Auteur, parce que loin de pouvoir ajouter à 
3 * ce qu’il dit, nous fommes perfuadés , qu’à 
33 moins de le copier, nous ne pourrions pas 
33 dire auffi bien que lui ; & nous penfons que- 
33 gaiement fatisfaifant pour les Savans & les gens 
33 de goût, fon livre, qui contient ce qu’on a 
33 écrit de plus folide & de mieux raifonné fur 
33 l’art des Anciens , eft aufli ce qu’on a fait juf- 
33 qu’à préfen* de plus capable de perfectionner 
33 celui des Modernes ». 



fita peu de temps après la mort de M. Winckelmann de 
l’impreflion du fécond volume de cet ouvrage , pour rendre 
un hommage public à la mémoire de ce Savant à la maniéré 
des Anciens. Sur une feuille féparée, ajoutée au titre , il a 
fait graver une grotte fépulchrale (ctl imbarium) au milieu 
de laquelle on voit un farcophage avec cette infcription : 

D. M. 

Joan Xr’inckelrrunn 

Vir. Opt. Amie . Carijf. 

Pet. d.’ Hancarville 
Dolens fecit 
Orco Peregrino. 

A côté du tombeau eft aflis un ami plongé dans le deuil & 
tenant un livre à la main. 

Cet 
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Cet ouvrage dont toutes les planches font déjà 

« ' 

gravées , aura quatre volumes in- folio. On tra- 
vaille aduellement au premier volume , & M. 
Hamilton m’en fait palier les planches à mefure 
qu’on les imprime. 

Dieu vous conferve en bonne fanté, mon très- 
cher, jufqu’à ce que nous puilfions nous revoir. 
Mes complimens ordinaires à nos Amis & à notre 
cher Von Mecheln. 




LETTRE VII. 



*! 



Au même. 

Rome , le 8 Aoâ: ij6j. 

M . Ramire , un de nos Banquiers , m’a payé 
hier une lettre de change de quatre- vingt-huit 
féquins. Je vous en fais, ainfi qu’à tous nos Amis, 
mes finceres remercimens, & je fouhaite qu’une 
fi grolfe fomme d’argent ne paroifle pas tout-à- 
fait mal employée. J’aurois voulu en mettre le 
prix moins haut, mais étourdi par les confeils 
qu’on m’a donnés , j’ai été obligé de le porter à 
huit féquins. 

Je ne puis vous écrire cette fois fans vous 
faire un petit reproche. N’auriez-vous pas dû 
être le pi - mier à me donner fur le champ des 
Pan. II. L 
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nouvelles de l’événement le plus heureux de votre 
vie? Moi, qui certainement ne fuis pas le moins 
affectionné de vos Amis; moi, qui ai partagé avec 
vous mes peines pafl'ées ; pour ne pas vous alléguer 
bien d’autres raifons. Quoi ! c eft de Bâle que j’ai 
dû apprendre l’heureux choix que vous avez fait, 
plutôt que de vous-même ? Si cela fe fait au bois 
vert que fera-ce donc du bois mort ? Quel parcf- 
feux ne ferez-vous donc point quand vous aurez 
mon âge ? Corrigez- vous , mon fils ! tandis qu’il 
en eft temps encore. • 

Pour donner toujours quelques nouvelles rela- 
tions â vous autres Zuricois, quoique courbé 8c 
blanchi fous le travail , je m’apprête déjà à faire 
un voyage en Sicile avec un Deflinateur pour faire 
deffmer les plus beaux de fept cens vafes de terre 
cuite peints qui fe trouvent à Catane. Suivant la 
permiflion que j’en ai obtenue , je compte partir 
à la fin de Septembre pour Naples , & laiflèr mon 
Deflinateur à Catane , pour y travailler pour moi , 
Peut-être aufli n’irai-je pas plus loin que Siracufe, 
mais que m’en revient-il de prendre tant de peine 
pour vous plaire , fi vous ne voulez feulement 
pas me donner une feule fois de vos nouvelles ? 

La punition eft prête , mon cher Paul. Le 
mauvais efprit me tourmente déjà de l’idée d’al- 
ler faire un voyage en Grece; 8c plus puiflànt 
encore que le démon même , M. de Riedefel ne me 
laifle aucun repos. Je fens que cette compagnie 
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eft la meilleure que je pourrois demander à Dieu , 
e da tutti quanti i Santi e Martiri ; j’ofe aufli 
me flatter que perfonne ne peut faire ce voyage 
avec plus d’expérience & de connoiflànce que 
moi. Que dois-je donc faire ? Vous defirez de 
me voir bientôt ; mais il ne vous fera cependant 
pas défagréable de me parler à mon retour. Nous 
difcuterons cela plus au long à Naples. Je fuis 
livré au combat & à l’incertitude , ainfi que le 
chantent les pieux Luthériens : « aidez moi , ô 
« Seigneur 1 aidez-moi , foible mortel ! » Je 
crains beaucoup pour ma peau, que je voudrois 
volontiers vendre bien cher; & les Turcs ne 
font aucun cas de pareil cuir. Jufqu’ici mon def- 
fein a été d’en faire couvrir un tamburo antiqué , 
pour égayer votre bibliothèque, & de faire placer 
mon fquelette à la porte avec deux crotales à la 
main. Vous voyez que je penfe à la mort. Vous ne 
ferez pas non plus oublié dans mon teftament. 

Saluez de ma part votre frere & nos Amis , 
& cherchez à pafler agréablement la vie. 




4 
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LETTRE- VIII. 



Au même. 

Rome , le Z Janvier l y 68. 

Dieu vous accorde , & à votre charmante 
Amie, joie & plaifir , & dans le courant de l’an- 
née un fils , pour lequel je defirerois de vivre 
encore vingt ans à Rome, afin de lui montrer 
ce que j’aurois fait pour fon pere, fi la faifon & 
les circonftances me l’euflent permis. Nous nous 
verrons , s’il plaît à Dieu , l’automne prochain ; 
car j’efpere lever les difficultés qu’on fera naître 
pour ce voyage. La permiflion de faire le voyage 
d’Egypte feroit moins difficile à obtenir , je crois, 
que celle d’aller à Berlin. Du moment que je fini- 
rai que vous avez trouvé à Berlin une perfonne 
intelligente utriufque linguœ doâus , qui veuille 
fe charger de traduire mon Hijloire de Vrfrt, je 
lui ferai pafler les préliminaires de mes recher- 
ches. Je travaille fans relâche à cet ouvraee & 
avec beaucoup de plaifir; parce que je me flatte 
de pouvoir en faire quelque chofe de parfait. 
Depuis quelque temps il ne s’eft, pour ainfi dire , 
pas paffé de jour que je n’aye eu le bonheur 
d’éclaircir le paflage de quelqu’Auteur ancien 
propre à concourir à mon delTcin. « 

Je faifis cette occafion pour vous prier de 



* 
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faire agréer mes finceres remercimens à l’Auteur 
pindarique de mon éloge qui fe trouve dans les 
fragmens fu/la littérature moderne de l’Allema- 
gne; car comme je crois m’appercevoir par là 
maniéré d’écrire qu’il eft Suiffe , j’ai tout lieu de 
préfumer qu’il ne vous eft pas inconnu. 

M. & Madame Hamilton doivent venir à Rome 
vers le commencement de Février ; j’efpere que 
le Baron de Riedefel les accompagnera, au cas qu’il 
n entreprenne point le voyage de Conftantinople. 

Il doit paroître fous peu en Hollande un vo- 
1 urne in-q.°. ayant pour titre : De tüfage des 
Statues. L’Auteur eft le Comte de Guafco, Cha- 
noine de Tournai en Flandres , qui fe trouve ac- 
tuellement ici. Cet honnête homme n’avoit rien 
appris ni de moi ni de mon livre ; & il penfoit 
d’après ce qu’il avoit lu ailleurs, qu’on ignoroit 
abfolument ce qu’il alloit nous dire. Maintenant 
qu’il a lu mon profpedus, il fe trouve tout-à-fait 
découragé ; car la plus grande partie de fon ou- 
vrage eft déjà imprimée. 

Dieu merci, de tous les étrangers qui font a 
Rome je n’en connois pas un , ce qui me femble 
d*un afiez mauvais augure pour les jeunes Ar- 
tiftes ; mais j’y gagne , & je pourrai finir mon 
Hifloire de V An avant de partir. 

Saluez de ma part tous nos Amis communs, 
particuliérement votre cher frere & le mien. 

E nslla buona gracia vojlra recomandandomi , rejlo » 

L iij 
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A M. VON MECHELN. 

LETTRE I. 

Rom*, le J Septembre 1766. 

R ecevez par cette lettre toute mon ame ! 
Imaginez-vous de m’y retrouver tout entier , tel 
que je vous ai accompagné de cœur & d’efprit , 
6 mon cher Von Mecheln, l’Ami de mes Amis , 
mais d’une nature bien fupérieure ! C’eft fur l’au- 
tel de l’amitié que je vous ai voué l’attachement 
qui m’unit à vous , & qui y entretiendra le feu le 
plus confiant & le plus pur , fous la garde de 
la vertu. J’ai fouvent eu lieu de douter , & avec 
raifon , s’il y a de véritables amis , mais vous 
m’avez convaincu du contraire ; & je m’eftime heu- 
reux d etre le vôtre. 
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LETTRE IL 

1 

Au même. 



Rome , le 37 Septembre j 7 66. 

L e ciel ne pourra jamais vous accorder plus de 
bonheur & de fatisfaéiion que je vous en fouhaite 
& que vous en méritez ; car je vous compte parmi 
le petit nombre de perfonnes qui honorent notre 
nation & l’humanité. Après le pénible voyage que 
vous venez de faire , le repos va vous paroître 
plus doux encore dans les bras de l’eftimable Amie ; 
vos jours vont fe paflfer dans de doux fonges 
remplis d’images agréables, & votre mémoire ref- 
femblera à celle de la déefle Junon chez Homere. 
De même qu’une tendre mere fuit des yeux un fils 
qui la quitte , mon cœur & mon efprit vous ont 
conduit d’un lieu à l’autre, & j’ai franchi à vos 
côtés le fommet des Alpes, que le defir de vous 
revoir ne me fera plus regarder déformais que 
comme de (impies collines. Vivez heureux, mon 
Ami. Saluez l’Amie de la part de votre. 

P. S. Cavaceppi vient d’acheter trois Caryatides 
de onze palmes de haut , bien confervées , qu’on 
a trouvées , il y a quelque temps, dans un coteau 
des vignes au-delà de Capo di boue. Jenkins a 

Liv 
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acheté les deux beaux Candélabres du palais Bar- 
berini ; mais le devoir de ma charge exige que 
je m’oppofe à cette vente faite à un Etranger par 
mes Supérieurs. Mon portrait ne peut pas, mon 
Ami , être placé devant mon ouvrage , car on 
regarderoit cela, & avec raifon, comme une folle 
vanité de ma part , vu que j’en fuis moi- même 
l’Editeur. 

LETTRE III. 

Au même. 

t Rome , le z 4 Décembre 1 766. 

P u i s qu E Dieu vous a rappellé des portes de 
la mort, nous allons tous deux recommencer une 
nouvelle vie; moi en partant d’ici pour aller vous 
voir, lorfque j’aurai fini mon ouvrage, qui doit 
paroître au mois de Janvier. Dix enfans de Roi 
ne valent pas à mes yeux un feul Citoyen libre 
de Bafle, Artifte & mon Ami. Votre patrie même, 
ô mon Ami, li elle confidére votre mérite per- 
fonnel, fans parler de vos talens dans l’art, doit 
fe féliciter de poflféder un homme tel que vous. 
Je vous rendrois moi-même un hommage public 
fi j’avois le temps de penfer. Comme Dieu 
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Vous comble aujourd’hui de bonheur & de fanté, 
n’accufez pas le pays au-delà des Alpes, mais 
attribuez plutôt votre maladie à votre négligence 
à vous garantir des grandes chaleurs; & fongez à 
faire , dans deux ans , un fécond voyage avec 
notre Amie. Je ferai alors votre guide. Mais je 
ne dois pas vous en dire davantage ; car ce fera 
alors que j’éleverai un monument à mes Amis en 
Suilfe. Avant qu’il fe pafle un mois, je vous répé- 
terai plus au long ce que je fuis obligé de ne vous 
dire aujourd’hui qu’en paflant. Je falue mille fois 
l’Amie & M. Rhyner, votre Ami. 

P. S. Comme mon ouvrage des Monumenti doit 
paroître à la fin de Janvier ; j’attends votre avis 
fur fon expédition. 

1 ■ — i n~ T~ 

LETTRE IV. 

Au meme. 

* 

* I 

. 

Roue y le z 1 Janvier 1 7 6j. 

M. le Confeiller Reifftein m’a remis votre 
agréable lettre , & m’a alTuré en même-temps de 
bouche que vous étiez rendu à la vie , ce qui 
joint à l’efpérance de vous revoir , ainfi que la 
patrie , m’a de même donné une nouvelle exif- • 
tencc ; d’autant plus que mon travail me permet 
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enfin de refpirer librement , car il y a déjà vingt! 
feuilles de mon ouvrage d’iinprimées , ce qui fuffit 
pour en donner une idée. Les planches font déjà 
au nombre de deux. cents vingt-fept; &l’on m’af- 
fure que je ne pourrai pas donner cet ouvrage à 
moins de huit féquins. Je fens bien que le grand 
nombre de planches pourra effrayer , & je vou- 
drais pouvoir le donner pour fept féquins à mes 
Amis, ainfi que j’en ai fixé le prix pour les trois 
exemplaires qui vous font deftinés. L’ouvrage com- 
pofera deux volumes in-folio. J’ai commencé déjà 
à raffembler des matériaux pour un troilïéme vo- 
lume, lequel fera, à ce que j’efpere, plus magni- 
fique encore. Vous avez fans doute déjà vu mes 
Remarques fur l’HiJloire de l'Art qui ont parues 
à la foire de la nouvelle année? 

On parle de nouveau en Allemagne de m’appel- 
ler fous peu à Berlin. Mais que le ciel daigne me 
conferver toujours la liberté dont je jouis ici plus 
que jamais , depuis que j’ai renoncé tacitement à 
la bibliothèque du Vatican, où je n’ai pas remis 
le pied. 

J’efpere pouvoir faire partir l’ouvrage dans trois 
femaines d’ici.. Les complimens de l’Ami à l’Amie, 
& quelque chofe de plus, fi vous voulez, ce dont 
je voudrois bien être moi-même le témoin. Notre 
digne Ami Rhyner eft compris dans ces vœux. 
Je donnerois volontiers dix années de ma vie, fi 
le ciel voirloit m’accorder le bonheur de repofer 
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ma tête dans le fein de l’amitié à Balle ; delir qui 
ne me fort de l’efprit ni le jour ni la nuit. Je fuis 
pour jamais. 

LETTRE V 

Au même. 

Rome , U 8 Avril tySj. 

A fon cher Ami Von Mechcln 
Sa lu t ; 

Je la parc de Jean Wiuckelmann. 

Je vous enverrai, mon cher Ami, la femaine 
prochaine , par Zurich , les trois exemplaires que 
vous demandez, avec les autres livres. La gra- 
vure de - l’Antinous m’a arrêté, mais elle fera prête 
dans deux jours. Après avoir fini mon pénible tra- 
vail, j’ai été pafler trois femaines chez la Prin- 
cefle Albani à Porto d’Anzio, fur le bord de la 
mer, où j’ai joui pleinement de moi-même; & 
je fuis , pour ainfi dire , déterminé d aller après Pâ- 
ques paflèr quelques jours à Naples; ce qui me 
donnera p§ut-être occalion de publier un nouvel 
ouvrage fur les dernieres découvertes ; j’ai même 
déjà des deflîns fort cowe&s des édifices de Pom- 
peii. J’ai commencé à faire travîÿller au troifiéme 
volume des Monumenti ïnediti. 

Mes Remarques fur l'Hifloire de l'Art ont-elles 
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obtenues votre approbation ? Je n’ai pas encore 

vu cet ouvrage imprimé. 

J’apprends qu’un Profelïeur Allemand a écrit 
fur l’Art chez les Anciens : c’eft une maladie 
dont il me femble que les Allemands commen- 
cent à être attaqués : ces ignorans Ecrivalliers fe- 
roient mieux de s’occuper de la logique & de la 
méthaphyfique, ou bien de tout autre chofe. 

Mille complimens à l’aimable Amie, ainfi qu’à 
l'Ami & à fon Ami. Le temps defiré du voyage 
d’Allemagne approche ; car c’eft en revenant 
que je compte palier par Balle. Maron , qui 
fait mon portrait pour l’envoyer à Berlin , de 
même que Reifftein , qui copie actuellement au 
paftel un tableau du Corrége qu’on a découvert 
depuis peu , vous faluent l’un & l’autre , ainfi que 
Cavaceppi. 

■■ r . 

L E TT RE VI. 

Au même. 

Rome , le là Mai ij6j. 

J’ai reçu votre agréable préfent par M. Hamil- 
ton , & je reçois aujourd’hui votre lettre du 20 
Avril, à laquelle je vais répondre fur le champ, 
pouffé par l’amour que j’ai pour vous , & fuivant 
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ma coutume avec tous mes chers libres Citoyens 
de la Suifle ; d’autant plus que j’embrafie d’avance 
en idée ces bons Amis , & fur-tout mon cher 
Von Mecheln ; car je compte de faire dans neuf 
mois d’ici le voyage d’Allemagne. Il me femble * 
que je jouis déjà avec vous de la tranquillité, en 
faifant le plan du troifiéme volume de mon ou- 
vrage, qui paroîtra avec toute la magnificence 
poflible. car parmi cent monumens inconnus, j’en 
ai choifi environ trente , & je ne paflferai pas le 
nombre de cent; parmi ceux-ci fe trouve mon 
beau camée , repréfentant l’aventure la plus fin- 
guliere qu’on connoifle. Je ne me fouviens pa s 
bien fi je vous l’ai montré. Vous recevrez deux 
exemplaires de' mon ouvrage qui m’ont été payés 
par notre digne Reifftein. Le prix en eft cher ; 
mais je me flatte que ceux qui entendent la langue 
dans laquelle il eft écrit ne regretteront point leur 
argent. 

Poyr ce qui eft de l’Ami qui defire de voir l’Ita- 
lie, je ne fais quel confeil lui donner, d’autant 
plus que j’ai renoncé à toute correfpondanee en 
Allemagne, à l’exception de celle de M. de Stofch. 
Il ne fèroit pas raifonnable non plus d’en charger 
un autre , parce qu’il eft inutile de jetter un lïmple 
coup-d’ceil fur Rome ; car c’eft ainfi que j’appelle 
le féjour d’un mois dans cette ville. On peut voir 
tous les autres pays & s’y amufer , mais celui-ci 
veut être étudié. Je me fuis trouvé moi même 
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plufieurs années avant mon voyage dans les mêmes 
circonftances , jufqu à ce que j’ai enfin abandonné 
mon fort à la fortune. Après plufieurs difficultés 
vaincues , je fuis enfin parvenu , en quittant la 
bibliothèque du Vatican, à jouir de la liberté 
après laquelle j’avois toujours foupiré, & à goû- 
ter un bonheur que je ne faurois trouver dans 
aucun autre lieu du monde : de forte que je n’en- 
vie le fort de qui que ce foit. Vous pouvez bien 
concevoir d’ailleurs , mon Ami , que je ne puis con- 
tribuer en rien à l’accompliflement de ce fouhait. 
Si cependant il veut venir & s’il penfe à m’em- 
ployer, il doit fe rendre ici avant l’hiver pro- 
chain ; parce que j’ai arreté mon voyage pour le 
commencement de Mars. 

On travaille à une traduttion angloife de mon 
Hiftoiré de l'Art , pour laquelle je change entiè- 
rement plufieurs chapitres. Je fuis. 

X. l i I I .1.1 ■ I 1 1 

LETTRE VII. 

Au même. 

Rome , leS Août ij6j. 

J’ai fait la leélure de votre agréable lettre en 
buvant un verre de vin de Syracufe que le Baron 
de Riedefel m’a envoyé à fon retour de Sicile , 
dont je ferai imprimer le voyage à Zurich. 
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Je vous fouhaite beaucoup de bonheur avec 
votre nouveau bâtiment, que j’efpere trouver 
achevé ; parce que mon étoile , à laquelle je ne 
puis rélifter , me conduira peut-être dans la Grece 
avec cet Ami. Jé me repréfente plus le mauvais 
que le bon côté de ce voyage; cependant le ma- 
lin efprit met toujours le plus grand poids dans 
le mauvais ballîn de la balance : cela fera décidé 
à Naples , où je vais me rendre avec un Deflinateur 
que j’ai pris à mes gages , pour palfer enfuite en 
Sicile, eù je veux lui faire deflîner les plus beaux 
vafes de terre cuite peints , dont il y en a près 
de fept cents à Catane. Je m’en retournerai peu 
de jours après , pour y laiUer travailler pour moi 
ce Deflinateur. 

Si je ne fais pas maintenant ce voyage , je ne 
pourrai jamais le faire. En attendant je travaille , 
fans quitter un feul moment ma belle chambre, 
à une nouvelle édition de mon Rifîoire de t Art 
en deux volumes «2-4.°., ornée de nouvelles plan- 
ches, que je ferai imprimer à mes propres frais, 
fi quelqu’un veut m’aider à cela en Allemagne. 
On le fera traduire enfuite en anglois. Je n’ai 
pas encore reçu moi-même les remarques fur cet 
ouvrage ; mais (ans cela même il peut-être regardé 
comme tout-à-fait nouveau. 

Je dois enfin fonger à me remettre un peu de 
ce long travaille , foit par un voyage chez vous 
ou che* les Turcs, afin que je n’aye pas à re- 
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gretter le temps qui me refte encore à vivre. 
Loin des honneurs & du lucre , je voudrois ter- 
miner ma vie dans ce pèlerinage ; cependant je 
mourois à regret fi je n’avois pas fini mon ou- 
vrage des anciens monumens. Que le ciel en dé- 
cide ! Nous ne fommes quune ombre du néant, 
dit Sophocle, & les longues délibérations font 
inutiles pour quiconque comme moi eft libre 
& n’a rien à perdre. 

Mille complimens à l’heureufe Amie , ainfi qu’à 
l’Ami hors de la maifon & dans la maifon , de la 
part de celui qui fera éternellement. 

i jî*ll H ni H» 

LETTRE VIII. 

Au même. 

Rome , le 12 Décembre ij 5 j. 

D ans le devoir que je veux rendre à mes 
Amis à la prochaine révolution de l’année , eft 
principalement compris celui que je vous dois , 
& qui confifte à vous renouveller les fentimens 
de plaifir & de fatisfaétion que je trouve à culti- 
ver notre amitié, à vous affurer de fa confiance de 
ma part, & à faire des vœux , dont le plus ar- 
dent eft celui de vous voir. 

Il y a environ quinze jours que je fuis de re- 
tour 
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tour de Naples , après y avoir paflé deux mois , 
pendant ltfguels j’ai fait ma paix avec tout le 
monde. J’ai reçu de la cour un meilleur accueil 
que je n’avois ofé m’en flatter , ce qui m’a engagé 
à remettre mon voyage en Sicile jufqu’au prin- 
temps prochain. Comme je ne dépendois de per- 
fonne à Naples, j’ai eu tout le loifir de voir cette 
ville à mon gré. J’y ai examiné, obfervé & dcflîné 
beaucoup de chofcs qui paroîtront en fon temp: ; 
car je n’ofe encore rien publier fur cela , pour 
ne pas m’y fermer à l’avenir tout accès. 

J’ai trouvé dans cette ville notre cher Riedefel , 
qui m’a accompagné, pour ainfi dire, par* tout ; j’ef- 
pere de le voir ici pour le carnaval, après quoi 
je me rendrai à Porto d’Anzio à la mer , pour 
m’y occuper de la traduction françoife de mon 
Hifloire de L'Art , que j’ai augmentée de moitié 
& beaucoup corrigée, ( que penfez-vous de cela? ) 
pour faire enfuite imprimer ici cet ouvrage à 
mes frais avec de grandes planches nouvelles. 
Car je ne puis le faire paroître en allemand , 
à caufe du privilège de Walther. Comme je penle 
que le monde perdroit quelque chofe fi cet ou- 
vrage n’étoit pas publié, je dois y employer toute 
ma patience. 

Le Roi de Prufle fait acheter ici toutes les 
ftatues qui font à vendre ; on vient d’en faire partir 
depuis peu vingt-fept, 3c Cavaceppi travaille er.j 
core à d’autres. 

Part. II. 



M 
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Mon Cardinal vient d’augmenter fa villa de 
bâtimens & d’ouvrages nouveaux , parmi lefquels 
fe trouve un petit obelifque d’environ vingt-quatre 
palmes , qui fera placé fous peu à l’endroit qui 
lui eft defliné. 

Je. ne connois aucun des Voyageurs qui fe 
trouvent actuellement ici; & j’en conclus qu’il 
n’y en a aucun qui mérite d’ctre connu de moi. 

On attend à tout moment Madame Mengs qui 
revient d’Efpagne avec cinq de fes filles & un 
fils. J’en ignore la caufe ; car il y a deux ans 
que notre correfpondance a été de nouveau fuf- 
pendue. 

P. S. L’honnéte Reifftein vous fait faire fes 
complimens. J’envie la grande vertu de cet homme! 






LETTRE IX. 



Au meme. 

Rome , le 3 1 Janvtet 1 j68. 

J’ai reçu votre lettre, laquelle m’a été bien 
agréable, mais dans le moment que je veux vous 
écrire, je la cherche en vain dans mes papiers; 
ce que je vous marque pour m’exeufer d’avance 
en cas que j’oublie de répondre à quelqu’article 
eflentiel. 




DE M. VlNCK EL MANN, 

Je vous remercie d’abord fincércment du ju- 
gement d’un Ami anonime que vous m’avez fait 
palfer; car ce ne peut-être qu’un Ami, puifqu’il 
accorde tant à l’amitié ; ce doit aufE être un Suifle, 
autant que je puis en juger par fa maniéré d’écrire. 
Quoiqu’il en foit, fes louanges font délicates & 
bien penfées, foit qu’elles foient fondées fur la 
vérité ou non. Si vous connoilfez cet Auteur 
pindarique, je vous prie de lui en témoigner ma 
reconnoillance. 

Vous attendez, je crois, le voyage du Baron 
de Riedefel en Sicile & dans la grande Grece. 
Il y a long-temps que je' l’aurois fait partir, fi 
M. Fuesfli, à qui je l’ai propofé, avoit daigné 
me donner quelque réponfe fur cela, ce que la 
chofe mérite bien ; d’autant plus que l’Auteur 
& moi ne fommes guidés par aucune vue d’intérêt. 
Je ferai partir ce manufcrit avec les deux deflins 
pour vous, & l’on pourra le faire remettre à M. 
Fuesfli. 

Pour ce qui eft de mes Monumenti , je ne puis 
pas efpérer d’en avoir un grand débit : c’eft un 
livre qui ne fe vendra bien que dans dix ans d’ici. 
En attendant j’en donnerai volontiers le onzième 
exemplaire au Libraire qui m’en fera vendre dix, 
& le dixiéme pour neuf. 

Mon Hijloire de l'Art , à laquelle j’ai travaillé 
conftamment à Naples & ici, ne peut pas être 
imprimée en allemand, parce qu’elle ne pourroic 

Mij 
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pas paroître à la foire de Francfort, à caufê dii 
privilège de alther; & ce qui ne peut ctre pro- 
duit à cetre foire, ne doit pas s’attendre a un grand 
débit. D’ailleurs quand on trouveroit meme chez 
vous quelque Libraire qui voulut fe charger de 
cette entreprife , je pourvois tout au plus efpérer 
le falaire d’un copifte. Il faudra donc, autant que 
je puis le prévoir , que j’en falle l’impreflion à mes 
frais & rifques. 

Mais il n’y a point de ville où l’on pourroit 
mieux en faire une traduction en françois qu’à 
Eerlin ; & j’attends réponfe fi l’on y a trouvé un 
homme en état de fe charger de cette entreprife à mes 
dépens. Je pourrois bien en faire moi même une 
traduction libre, & j’y ai meme déjà commencé; 
mais malgré toute ma patience , je ne m’en fens 
pas encore allez pour cette efpéce de travail. 

Dès que j’aurai reçu quelque réponfe fur ce 
.fujet, je ferai des préparatifs pour mon voyage 
d’Allemagne, dont la permilïion fera difficile à ob- 
tenir. Cette réfolution fera cependant fufpendue 
s’il eft vrai, comme on le dit de nouveau, que 
l’Empereur accompagnera la future Reine de Si- 
cile jufqu’à Livourne, & delà à Naples par mer, 
& qu’à fon retour il doit venir à Rome. Si cela a 
lieu , contre mon attente , je devrois pafler l’hi- 
ver en Allemagne. Le temps nous apprendra ce 
qui en eft. 

Je crois vous avoir mandé dans ma précédente 
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que je fuis très-content du travail de Franchi. Je 
préféré la tête de fon Apollon à celle que Ca~ 
vaceppi à faite lui même pour le Prince d’Anhalt. 
Vous pouvez donc, mon Ami , vous réjouir 
d’avance de recevoir deux *rès-beaux ouvrages. 

Pour en revenir à mon voyage , je dois vous 
dire que je verrai mes Amis en SuifTc en allant 
en Allemagne , fi l’arrivée de l’Empereur m’oblige 
à partir tard; mais fi je puis me mettre en voyage 
plutôt, ce plaifir fera reculé jufqu’à mon retour 
en automne. Il eft certain du moins que j’ai réfolu 
de voir cette année l’Allemagne & la Suiiïe. 

De tous les étrangers qui fe trouvent à Rome, 
je n’en connois Dieu merci aucun ; & les Aile-* 
mands même ne demandent pas à me voir. 

Je fuis, &c. 



S 1. . : ■ 1 ... WW Ma g 

LETTRE X. 

Au même. 

Rome, le 2 Mars i j6S. 

J Ai laifTe palier un jour de porte avant de répondre 
à votre chere lettre du 29 Janvier , parce que 
j’ai été fort tourmenté de vertiges que j’ai depuis 
deux ans , & qui m’avertiflent de fonger à l’autre 
monde & à ne point faire de grandes entreprifes : 

M iij 
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cela m’engage aufli à moins fatiguer mes yeux 

qu’autrefois. 

Pour ce qui regarde d’abord mon voyage , il 
fera reculé jufqu’à l’année prochaine , à caufe de 
l’arrivée du grand Duc & de la grande Duchefle, 
qui comme on l’aflure, doivent venir ici incognito 
dans la compagnie de l’Empereur : ce qui doit 
avoir lieu pour la fin du mois de Mai; & quand le 
féjour de cette illuftre compagnie ici ne feroit que 
de quinze jours, mon voyage fe trouveroit abfo- 
lument reculé par-là. Cela feroit aufli un grand 
chagrin pour le Cardinal. 

Je vous remercie beaucoup de la peine que 
vous avez prife pour la traduction de ma nouvelle 
Hijîoire de î Art , & pour fon impreflion ; je pré- 
vois néanmoins beaucoup de difficultés dans cette 
entreprife. Car il faut d’abord que je tranfcrive 
entièrement cet ouvrage , ce que j’ai déjà com- 
mencé : qui eft-ce qui me payera cette peine ? De 
plus il me paroît abfolument néceffaire que cette 
édition fe fafTe fous mes yeux , parce qu’il y a 
des chofes que d’autres ne peuvent pas favoir; mais 
fur-tout à caufe des preuves & des citations grec- 
ques ; car dans ce nouvel ouvrage, j’ai éclairci & 
rétabli plus de cent Auteurs anciens ; enfin je 
trouverois mon profit réduit au fimple falaire de 
Copifte; car le plus haut prix que le Libraire vou- 
droit fans doute m’en donner, feroit de trois fé- 
quins la feuille imprimée, que W'alther m’en 
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a payé. De plus, la table des matières demande 
que je préfide moi -même à l’édition. J’efpere 
trouver un Tradu&eur à Berlin ; mais pour me 
mettre en garde contre toute furprife , je ferai 
partir mon manufcrit fans aucune reconnoifTance : 
Dieu feul peut me garantir dlëtre dupe en ceci. 

Quant à l’allégorie des funérailles , on pourroit 
placer à côté des faifeeaux une corne d’abondance ; 
je ne voudrois pas les mettre fur la balance , à 
caufe que cela ne fe trouve pas ainfi fur les an- 
ciens monumens qui repréfentent l’un & l’autre 
fëparément. Au refte les faifeeaux ne font jamais 
liés enfemble par des branches de laurier , mais 
dans quelques-uns un feul rameau en fort par 
le haut, ainli qu’on le voit à la page 234 des 
Monument i. Comme dans plufieurs faifeeaux les 
haches fe trouvent fans fourreau , ainfi qu’on les 
portoit hors de Rome & à la guerre; & comme 
les Grecs, de même que les Romains, couvroient 
d’une enveloppe de cuir leurs cafques & leurs 
boucliers, on peut repréfenter de même les ha- 
ches pour défignev la douceur dans les punitions ; 
d’autant plus que c’eft un tombeau pour des Ci- 
toyens libres , où les faifeeaux doivent être fans 
hache , ainfi qu’on les portoit dans Rome même. 

J’ai' fait partir avec les deux defllns pour vous, 
le manufcrit de la propre main de M. de Riedefel. 
Comme je n’ai pas eu le temps de parcourir & de 
corriger tout cet ouvrage , ainfi que je l’avois com- 
■■■ ‘ Miv 
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mencé par les premières feuilles, je laide ce foin à 
l’Editeur même ou à quelque plume qui en foit 
capable; ce que l’Auteur, ainfi que moi, aban- 
donnons au choix d’un homme d’efprit. 

Cependant le titre doit refter tel que je lai 
donné, fans y rien changer. Si l’on veut y join- 
dre une préface , on pourra y expofer la recon- 
noiffance que nous devons à l’Auteur , mais fans 
le nommer. Il eft prêt à s’embarquer à la pre- 
mière occafîon pour Smirne. Le format en doit 
être in-oSavo. 

M. Fuesfli doit toujours avoir la préférence de 
l’imprimer, li cela lui convient, comme je l’ai ap- 
pris par des perfonnes tierces; finon, nous laiflons 
le manuferit à votre difpofition. Je ne demande pour 
moi que quelques exemplaires, dont j’en ferai par- 
venir à l’Auteur qui eft au Levant. Nous n’exigeons 
rien d’autre du Libraire , finon qu’il en fafte palier 
fous une même enveloppe deux exemplaires francs 
de port jufqu’à Leipfig; l’un pour le Prince d’An- 
halt-Deflàu , l’autre pour M. Muzell-Stofch à Berlin. 

La foufeription de l’ouvrage de M. Hamilton eft 
de feize uncie de Naples ; Yuncia eft de trente- 
deux carlins. Le premier volume a paru; le fécond 
fera publié au commencement de Mai , & les 
planches des quatre volumes font toutes finies ; 
ce dont je fuis témoin oculaire. Saluez & em- 
braffez de ma part l’eftimable Amie , ainfi que 
l'Ami. Je fuis de cœur, d’efprit & dame. 
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LETTRE XI. 

Au même. 



Rome y le 30 M-irs ij68) 

D Ê u x mots que j’ai feulement le temps de 
vous écrire aujourd’hui, vous tiendront lieu, j’ef~ 
pere , d’une longue lettre ; car je vous annonce 
mon départ pour l’Allemagne , qui eft fixé au 8 
Avril prochain, dans la compagnie de M. Cava- 
ceppi; je compte f»ar cpnféquent me trouver chez 
vous au plus tard en automne dans toute la joie 
de mon coeur. Mandez cette nouvelle à nos Amis 
communs à Zurich. Je vous recommande le voyage 
de mon Ami en Sicile & dans la grande Grece , 
comme mon propre ouvrage. Je n’attends donc 
de vos nouvelles qu’à Berlin, où je ne ferai qu’à 
la fin de Juin au plutôt, car je trouverai mon 
cher Stofch à DefTau , pour partir avec lui pour 
Brunfvic & pour Hanovre , & delà je me rendrai 
à Berlin, où je difpoferai de la traduftion de mon 
Hijloïre de V Art. En attendant le plaifir de vous 
revoir dans la chere patrie, je demeure, après 
avoir falué l’Amie & l’Ami,. jufqu’à la mort. 
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A M. LE DUC 

DE LA ROCHEFOUCAULD. 

Rome, le 2 J Avril Ij6j. 

Je commence à refpirer, Monfieur le Duc, & 
je profite du premier moment de loifir dont je 
puis difpofcr pour reprendre notre correfpondance 
épiftolaire fur les antiquités. 

On vient de découvrir dans une villa , fituée 
derrière le Monte Tejîaccio , une chambre de quinze 
palmes de longueur, dont le pavé eft d’une mo- 
faïque fort belle : mais malheureufement cette 
mofaïque a été réparée grofliérement avec des 
morceaux de marbre blanc fort irrégulièrement 
aflemblés. C’eft vifiblement l’ouvrage des bas Gé- 
cles. Pour parvenir à cette chambre , il a fallu 
percer & déblaier une épaifleur de dix palmes de 
débris de tuiles & de pots caftes dont vous favez 
que le Monte Tejîaccio eft compofé. Tous ces dé- 
tails me paroiftent précieux , non feulement en ce 
qu’ils peuvent fervir à appuyer le Gentiment de 
ceux qui fur un médaillon d’Adrien , trouvé le 
fiécle pafle en creufant une cave fous ce mont , 
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ont jugé qu’il n’a été formé que du temps des 
Empereurs du troifiéme fiécle ; mais encore en 
ce qu’ils peuvent autorifer à foutenir que ce mont 
eft d’une date bien poftérieure, puifqu’il recouvre 
des habitations nobles, & des habitations réparées 
fi groflîérement, que cela porte bien l’empreinte 
des fiécles des derniers Empereurs. 

Voici une nouvelle découverte que je crois 
très-intérefTante. En démoliflant l’automne paflé 
l’enceinte d’une villa hors la porte Latine , on 
trouva quelle étoit formée par un amas confidé- 
rable de fort beaux bas-reliefs en terres cuites , 
entre lefquels je diftinguai trois impreflions fem- 
blables qui repréfentoient Argus travaillant à la 
conftruéèion du navire des Argonautes , & Mi- 
nerve alïife déployant les voiles & les attachant 
aux antennes avec le fecours de Typhis , Pilote 
de ce navire. J’ai fait graver ce monument fur le 
frontifpice du premier volume de mon ouvrage. 
Le Cardinal Alexandre Albani a fait l’acquifition 
de ce morceau précieux. Vous connoiiïèz. Mon- 
iteur le Duc , mon refpe&ueux attachement. 
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A M. DESMAREST. 

LETTRE I. 

Rome , le 14 Juillet i j 66. 

Dh purs votre départ de Rome, très-cher Ami, 
je tâche de me confoler de votre abfence en pen- 
fant aux projets de voyage que nous formions 
enfemble dans nos momens de loifir. Un Anglois 
que vous avez connu ici, nommé Villebrain, a 
Ijait le voyage de la Sicile , accompagné d’un ha- 
bile Architecte EcoCfois , M. Byres. Ces deux 
Voyageurs n’ont eu en vue que les antiquités 
qu’ils ont recherchées avec foin à Corneto dans le 
pays des anciens Tarquiniens : ils ont pénétré dans 
l’intérieur du pays pour rechercher les veftiges 
de l’ancienne Enna, mais ils n’ont trouvé qu'une 
tour quarrée bâtie par les Sarrafins, 

Je n’ai pas perdu de vue votre belle diftindion 
des deux efpeces de bafalte , avec les caraderes 
précis que vous m’avez fi bien expliqués pendant 
votre féjour ici. J’ai eu occafion de fuivre tous 
les échantillons que nous en avons dans les belles 
colledions de Rome , avec un Prince qui voyage 
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«n Italie avec fon Mentor. Celui-ci fur- tout y a 
donné tous Tes (oins , & je ne doute pas que l’ap- 
plication qu’il fera de vos principes ne continue à 
le fatisfaire. Lorfque je lui montrai les deux urnes 
du collège Clémentin, où vous m’aviez fait voir 
bien en détail les caraderes de votre diftindion 
des deux efpeces de bafalte , il faifit ces caraderes 
avec une facilité extrême. 

Plus je réfléchis fur l’ufage que vous avez fait 
de Norden pour démontrer que le paflage de Stra- 
bon n’a pour objet que des monumens antiques 
& des tombeaux, & non des carrières de bafalte, 
comme l’avoit cru fauflement Agricola, plus je 
trouve que vous avez fait une heureufe décou- 
verte en antiquité. Lifez Pococke, il ne vous dit 
rien à ce fujet ; & véritablement tous les Voya- 
geurs répètent ce que d’autres ont dit, mais les 
difficultés, mais les points importans , indécis, ils 
les laifTent & paflent par deflus. 

A propos d’ Agricola vous aviez ra'ifon de me 
dire qu’il entendoit bien la minéralogie de fon 
temps; mais que comme Commentateur de Pline, 
c’eft un Ecrivain ami des hypothefes fur lequel 
on ne peut guere compter : témoin tout ce qu’il A 
dit & imaginé fur le bafalte des Anciens (i). 



(i) Voyez le Mémoire de M. Defmareft fur le Bafalte,' 
troifiéme partie, dans les Mémoires de l’Académie Royale 
«les Sciences, pour l’année 1773, page ypy. 
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Je reviens maintenant à notre recherche fur le 
porphyre. J’ai enfin retrouvé le paflage d’Ariftote 
dont je vous parlois , où ce Rhéteur fait mention 
des carrières de cette pierre qui fe trouvent dans 
l’Arabie, & je vous en envoyé la citation précife: 
Oral. Ægypt. Tome III. opp. page y 87. Edit. 
Paul. Steph. Vous verrez par ce pafiàge que cela 
n’empéche pas qu’on n’en ait trouvé aufli en Egypte, 
comme vous penchiez à le croire. 

J’ai mis à part pour vous un très-bel échan- 
tillon de porphyre que je vous enverrai à la pre- 
mière occafion. Je fuis de cœur & dame, mon 
bon Ami, tout à vous. 

P. S. Le Cardinal Alexandre Albani doit re- 
commencer l’automne prochain à faire fouiller 
dans l’ifle Farnelîne près de la Storta. C’eft là 
qu’il a trouvé ces antiquités dont vous faifiez tant 
de cas & avec grande raifon. Vous vous fouvenez 
de ces aflemblages de petits tubes de verre qui 
compofoient des pavés de plufieurs chambres au- 
lieu de mofaïque. On a nétoyé toutes ces pièces 
avec foin, & l'on diftingue très-bien les petits 
tubes creux intérieurement & de différens diamè- 
tres avec une loupe. Un de ces afTemblages forme 
un Paon avec des couleurs fi artiftement nuées, 
que jamais la mofaïque ordinaire ne pourra at- 
teindre à cette précifion. Le Cardinal Alexandre 
Albani a formé le projet de faire exécuter un tra- 
vail de mofaïque femblable à ces pièces antiques. 
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& d’aprcs l’idée qu’il en a pris en les étudiant avec 
foin. Le fujet du premier eflai feront les Déelfes 
des faifons ou des heures que vous avez vues dans 
la villa Borghefe. Au moyen des préparatifs que 
fait le Cardinal, je ne doute pas qu’il ne par- 
vienne à imiter ce travail antique. 




.LETTRE II. 



Au meme. 

Rome , le 5 Septembre ij66. 

Je m’occupe toujours des arrangemens qui déci- 
deront mon voyage à Paris. Je le fouhaite par plu- 
fieurs motifs, & fur-tout par le defir que j’ai de 
revoir votre aimable Duc (I) & fon compagnon 
de voyage ; mais je fuis encore retenu par l’im- 
preiïion de mon ouvrage fur les Monumenti ine- 
diù. Sans cet embarras j’aurois accompagné un 
de mes Amis dans fon voyage de la Sicile & de 
la grande Grece : cet Ami éclairé eft M. le Baron 
de Riedefel dont je relis ici l’ouvrage, que je 
me propofe de donner au public. Je voudrois 
bien que le voyage d’Egypte qu’il médite de faire 



* 

• ( 1 ) M. le Duc de la Rochefoucauld. 
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aufli put fe réalifer fur le plan que nous faifioni 
enfemble ; mais il faudroit qu’un grand Roi , com- 
le Roi de France, n’épargnât pas les frais & la 
protection qu’il peut procurer aux Savans qui fe 
chargeroient de revoir ce pays. Car Pococke & 
le fuperficiel Capitaine Norden peuvent bien amu- 
fer des leéteurs oififs , mais ne fatisfont fur au- 
cun point les Savans. Il feroit nécefTaire, comme 
nous le difons , de faire voyager enfemble des 
Antiquaires & des Naturaliftes avec un ou deux 
Deflinateurs. Un feul homme ne peut pas remplir 
cette tâche. Je voudrois même deux Savans dans 
chaque genre de connoHTances. Sans cela tout ce 
qu’on dira de ce pays fi intéreflant ne portera que 
fur des bafes fragiles ou mal alTurées. Comme la 
chronologie, comme l’antiquité, comme les arts 
gagneroient à un pareil voyage ; fans compter la 
plaifir de ceux qui feroient ces recherches en tout 
genre. J’infifte encore fur un point important : je 
Voudrois que tous les Voyageurs fe préparaflent 
à ce beau travail par un féjour au moins d’un an 
à Rome. Cette étude préliminaire me paroît né- 
ceflaire pour être plus proche des grandes chofes 
qu’on verroit en foule dans l’Egypte quelque part 
qu’on portât fes pas. Vous vous fouvenez que 
vous me difiez fouvent que la première imprefi- 
fion des objets produifoit fur nous un fentiment 
dont il falloit fe débarraffer pour les bien voir, 
c’étoit l’admiration qui eft toujours un peu fotte. 

Les 
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Les Voyageurs préparés par des objets analogues 
entrent tout de fuite en difcullion, & les réfui» 
tats de leur examen en (ont toujours plus juftes 
& plus aflurés. Ah ! quand eft- ce que pourra fe 
réalifer ce beau projet ? 

En attendant je vais vous parler d’une de ces 
pierres venues d’Egypte qu’on appelle Breccia 
d’Egitto , & dont la découverte chez M. Cava- 
ceppi vous fit tant de plaifir , parce que vous trou- 
viez tous les cailloux roulés du Nil raflemblés 
dans ces efpeces de poudings. Le Cardinal Alexan- 
dre Albani qui aimoit tant à vous entendre parler 
de cette brèche, a eu le plus grand plaifir d’en 
trouver ces jours derniers un afiortiment entier, 
compofé d’une ftatue, de deux colonnes & d’une 
conque ou tafTe de dix palmes. La ftatue eft aflîfe & 
d’une proportion plus grande que nature. Elle repré- 
fente un Roi prifonnier; la tête, les mains & les 
pieds, qui étoient nuds & de marbe blanc, man- 
quent à la ftatue, mais ils feront bientôt reftitués. 
Le Cardinal fait conftruire dans fon Mufeum 
une chambre qu’il deftine à recevoir ces monu- 
mens lorfqu’ils feront bien reftaurés. Je me fuis 
occupé fort fouvent à voir travailler cette pierre 
à laquelle on donne un beau poli. Comme elle 
{urpafte en dureté le porphyre même, on la tra- 
vaille d’une maniéré particulière, dont je parlerai 
dans la fécondé édition de mon HiJIoire de l'Art . 

. La ftatue eft peut-être l’unique au monde, on la 
Part, II, * N 
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trouva dernièrement dans un coin de la villa Me * 
dicis, & l'on n’en avoit fait jufqu’ici aucun cas, 
non plus que de la matière. Il n’y a perfonne, 
excepté le Cardinal, qui veuille faire la grande 
dépenfe qu’exige le poli de la pierre. Il a fallu 
tout l’enthoufiafme que vous aviez infpiré au Car- 
dinal fur cette matière, pour le foutenir contre 
les obftacles qu’il rencontre : c’eft ainfi que par 
de petits monumens égyptiens nous nous confo- 
lerons peut-être de ne pas voir l’Egypte, 

* 
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LETTRE III. 

Au même. 



Rome t le 3 Novembre ïy6G. 

J’ai reçu, mon cher Ami, votre derniere lettre 
par laquelle vous prétendez me réconcilier avec 
le CapitaineNorden; non pas avec fes defcriptions, 
mais avec les vues des côtes du Nil qu’il nous a con- 
fervées : je commence à croire, comme vous , qu’il y 
a plus à profiter pour un Naturalise en examinant 
ces vues qu’en lifant les légères defcriptions qu’il 
y a jointes. Ce que vous m’apprenez m’explique 
bien pourquoi les vues font infiniment préféra- 
bles aux defcriptions. Vous avez raifon de regret- 
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ter l’ouvrage du Jéfuite ( i), dont ces vues faifoient 
partie. La Société a toujours perfécuté les gens 
de mérite qui fe trouvoient dans Ton corps, comme 
ceux qui ne lui appartenoient pas, quand les uns 
& les autres ne concouroient point à fes projets 
d’ambition. 

J’ai fuivi avec foin ce que vous me dites des 
catarades du Nil , toujours d’après les vues du 
Capitaine Norden; & je fuis parfaitement de votre 
avis fur la caufe de ces catarades fi bien décrites 
par Séneque. Votre lettre ne fait qu’augmenter 
mes regrets au fujet de l’Egypte; mais enfin vous 
favez fuppléer à 'ce voyage projetté, autant qu’il 
eft poffible de le faire , puifque vous me décrivez 
la côte orientale du Nil à-peu-prcs comme' fi vous 
eufîiez fait le voyage de Sienne au Caire. 

M. le Duc de la Rochefoucauld m’a fait préfent 
de la tradudion françoife de YHiJloire de l'Art . 
En plufieurs endroits le Tradudeur a mal rendu 
mes idées; mais je vous avouerai que j’ai peut- 
être mêlé un peu trop d’amertume à mes criti- 
ques que je crois juftes. Seroit-ce l’effet de la pré-,, 
vention que j’avois conçue , je ne fais par quels 
motifs contre la nation françoife ; prévention que 
je reconnois maintenant, parce que vous & M. le 



(0 Le Pere Sicard. Voyez ce qui eft clic de l’ouvrage de 
ce Jéfuite dans le Journal des Savans du mois de Mars de 
l’année 1781. 
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Duc m’avez détrompé. Le feul François, au refte’, 
qui perfonnellement ait lieu de fe plaindre de moi, 
eft M. Watelet; mais je tiens à mes principes, 
en convenant avec vous que M. Watelet eft un 
homme aimable qui cultive les arts avec toutes 
les difpofitions qui peuvent donner une certaine 
autorité à Tes jùgemens, ainfi qu’aux fyftemes qu’il 
a formés fur la Beauté. Je le diftinguerai de ces 
hommes légers fi communs parmi vous, qui ont 
toujours une opinion arrêtée fur quelque matière 
que ce foit, fans cependant nous faire la grâce de 
nous en donner les motifs. Si Paris eft compofé 
de ces juges , je vous préviens que j’éviterai bien 
la fociété de pareilles gens. Suivant moi il ne faut 
croire fur chaque chofe que ceux qui ont acquis 
line réputation méritée. D’après ces principes, 
faites ma paix , je vous prie , avec M. Watelet. 
Je fuis avec des fentimens finceres d’attachement 
& d’amitié, tout à vous. 




Igf 
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LETTRE IV. 



Au même. 

Rome, le » 1 Février ij 6 f. 

V o u s n’êtes pas, mon très-cher Ami , de ceux 
qui regardent le commerce épiftolaire comme l’ali- 
ment de l’amitié ; car au lieu de recevoir une 
longue lettre de vous , je reçois une note fuccinte 
de votre part, que M. Melon m’a communiquée. 
Il eft vrai que vous y avez joint le deflin d’un 
vafe & l’empreinte d’une pierre que je defirois 
depuis très-long-temps , & que j’ai reçu avec 
grand plaifir. Parmi les vafes de cette matière 
deftinés à conferver les cendres , le plus beau eft 
celui que l’on voit au cabinet du palais Barberin. 
Il eft orné de beaux bas-reliefs formés d’un émail 
blanc dont le travail imite allez bien les camées. 
Ce vafe fut trouvé dans le grand farcophnge du 
Capitole , faulfemertt fuppofé celui de l’Empereur 
Alexandre Severe. La gravure eft des plus beaux 
fiécles de l’art, & autant que j’ai pu diftinguer les 
perfonnages qui y font figurés , je crois avoir 
reconnu Minerve & la Vittoire. 

Vous m’avez demandé un extrait des lettres 
de M. Montagu qui peuvent avoir quelque rap- 
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port à l’Egypte , & fur -tout au porphyre. Je 
ferai plus, je vous enverrai les originaux des let- 
tres que je pourrai retrouver , & vous pourrez 
en faire tel ufage que vous voudrez. 

Je vous prie de me réconcilier avec M. Watelet. 
Je fuis véritablement fâché de l’avoir offenfé. Je 
vais retrancher de la nouvelle édition de 1 ’HiJïoire 
de l'Art che ^ les Anciens les critiques juftes, mais 
ameres que j’ai faites de fon ouvrage. Vous m’é- 
tonnez quand vous me dites que fon fyftcme a 
paru ingénieux, & qu’il a eu même l’approbation 
de quelques-uns des meilleurs Artiftes. Il faudroit 
entendre M. Mengs à ce fujet; il me femble qu’il 
vous en prouveroit aifément le foible. Lorfqu’il 
eft queftion de rendre compte des impreflîons que 
produit l’art fur les hommes , il faut non-feule- 
ment avoir étudié la nature, mais encore être en 
état de manier les refl’ources de l’art, de maniéré 
à produire telle ou telle impreflion fuivant qu’on 
varie ces moyens. Or, rappeliez à ce principe 
vos Artiftes , qu’ils en falfent l’elTai, & qu’ils me 
difent alors ce qu’ils penfent des explications ingé- 
nieufes de M. Watelet. Je ne connoiffois pas les 
articles de l’Encyclopédie que vous mettez fur la 
même ligne que les notes du Poeme. 

Je fuis tout à vous. 

/ 

(• 

t 

( 

t 

\ 
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LETTRE 

DE MYLORD MONTAGU, 

A M. L’ABBÉ WINCKELMANN. 

Pife , le 3 Février 1766. 

Je reçois toutes vos lettres avec un plaifir in- 
fini , mon cher Abbé , & fur-tout lorfqu’il y eft 
queftion de difcuflions fur les antiquités. Aujour- 
d’hui vous me parlez d’objets très-intéreflans ; & 
quoique je fois peu en état de répondre à toutes 
vos queftions, je vous entretiendrai, comme vous 
,1e defirez, i°. des lieux où fe trouve le porphyre; 
2°. des monumens de porphyre qu’on rencontre 
dans les ruines de l’Egypte. 

Je n’ai vu aucun maffif ni aucune carrière de 
porphyre dans tout le trajet du Caire au Mont 
Sinaï, tout eft granit de diverfes couleurs; mais 
le plus commun eft celui de couleur rofacée. Au- 
delà du Mont Sinaï proprement dit, qui eft aufti 
de granit, & à environ une heure de marche, 
on trouve le Mont Sainte-Catherine : c’eft là que 
commencent les maflifs de porphyre. D’abord on 

Niv 

• • 
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rencontre à la bafe de ladite montagne une pierre 
qui n’a point de caraétere précis; mais après trois 
quarts d’heure de marche, c’eft à-dire, au quart 
environ de toute la hauteur de cette montagne, 
on découvre de grands rochers de porphyre. Ce 
n’eft pas certainement un porphyre de la première 
qualité : les granules font d’un blanc fort terne 
ic très- peu adhérentes au fond qui s’égraine aflez 
facilement. Audi voit-on fur ce fond beaucoup 
de trous qui font les vuides des granules qui man- 
quent. Et la couleur rouge du fond eftfort pâle & 
fans aucun éclat: on voit, outre cela, fur ce fond 
beaucoup d’at borifations à-peu près comme fur les 
agathes ; mais on n’en trouve plus quand on eft par- 
venu à la moitié de la hauteur du Mont Sainte- 
Catherine. Les granules font plus régulières, plus 
compares & plus blanches , & le fond plus ferme 
& plus folide. Mais nulle part je n’ai rencontré 
des rochers d’un beau porphyre , tant pour le ton 
de couleur du fond que pour la régularité & la 
blancheur des taches ou granules. Je préfume ce- 
pendant que (i l’on creufoit dans l’intérieur de la 
montagne, on pourroit en extraire de beaux mor- 
ceaux. Au refte, quelque recherche que j’aie faite 
pour découvrir d’anciennes carrières, il ne m’a 
pas été poflible de retrouver des veftiges d’aucune 
fouille. Ainfi, en même-temps que je vous indi- 
que une maffe énorme de porphyre , je- ne puis 
vous l’indiquer comme celle d’où les Anciens ont 
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tiré les différens morceaux qu’ils ont employés 
dans leurs édifices ou dans les ornemens de ces 
édifices. 

Le porphyre eft rare en Egypte comme vous 
le dites fort bien ; ainfi je penfe comme vous , 
que le porphyre eft une pierre étrangère à l’Egypte, 
& quelle a été tirée de loin par les Egyptiens. 
EfFe&ivement parmi les ruines des anciennes villes 
j’en ai rencontré rarement des fragmens. La pierre 
la plus commune qu’on trouve parmi ces ruines 
ou dans les conftruâions aétuelles eft le granit , 
& fur-tout le granit rofacé ou bien le rougeâtre. 
Il eft vrai , comme vous l’obfervez fort bien d’après 
la remarque de M. Defmareft , qu’il y a beau- 
coup de granits au milieu defquels on trouve des 
taches de porphyre; & je me rappelle bien d’avoir 
obfervé fur certains granits égyptiens précifé- 
ment ce que M. Defmareft vous a fait voir fur 
ces grandes urnes de la villa Medicis ; ce qui 
me fait préfumer qu’il pourroit y avoir quelques 
veines de porphyre au milieu des malfes de gra- 
nit de la Thébaide ; & la petite étendue de ces 
veines pourroit expliquer pourquoi il fe trouve 
fi peu de monumens égyptiens qui foient de por- 
phyre. 

Çe qui me donne lieu de foupçonner d’ailleurs 
que ce* veines ou filons de porphyre pourroient 
fe trouver parmi les granits *ouges ou gris de la 
Thébaide, c’eft que d’efpace en efpace les maffifs 
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font féparés par de femblables filons ou bandes de 
pierres, ou blanches comme du lait, ou noires 
comme du Jais. Les noires ont fourni certaine- 
ment les bafaltes noirs que je regarde comme 
ceux de la plus belle efpéce. Les pierres blanches 
font très-dures & fe refufent à tout travail. Elles 
font vitrifcentes, & parconféquent ne peuvent être 
rangées ni parmi les marbres ni parmi les albâtres. 
Voilà tout ce que je puis vous dire fur les carriè- 
res de porphyre. Je paffe maintenant aux monu- 
mens égyptiens que j’en ai trouvé en Egypte. 

J’ai peu rencontré de monumens égyptiens fait 
de porphyre. Je ne me fouviens pas d’avoir vu 
aucune ftatue ni même aucun vafe égyptiens faits 
de cette pierre; ainfi je n’ai pu y diftinguer les 
caractères que vous aflîgnez aux différais ftyles des 
Egyptiens. Je n’ai guere vu que des fragmensde 
colonnes de porphyre. Ces fragmens fon allez com- 
muns , il y en a beaucoup dont on s’eft fervi pour 
conftruire des tours qui d’efpace en efpace forti- 
fioient les murailles de l’ancienne Alexandrie. Il 
me paroît que les murs de cette enceinte qu’on 
attribue gratuitement à Alexandre ou à fes fuccefi* 
feurs , font au contraire un ouvrage des Sarrafins. 
Le ftyle de conftru&ion des Sarrafins y eft trop 
marqué pour qu’on puilfe en douter. Il eft vifible 
d’ailleurs que ces murs font tellement formés de 
débris , foit de granit , foit de porphyre , qu'on 
n’en peut pas fuppofer une fi grande quantité accu- 
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jnulée du temps d’Alexandre dans une nouvelle 
ville. D’ailleurs les parties de ces murs où l’on 
trouve plus de ces fragmens font celles qui font 
plus voifines de l’endroit où Strabon place le Re- 
gia. Il eft donc probable que les Sarralins trouvant 
les débris de ce fuperbe édifice s’en font fervis 
pour conftruire ces enceintes. Car on ne peut 
pas fuppofer qu’en aucun temps on ait été en 
Arabie ou même dans la Thébaide chercher des 
fragmens pour des conltru&ions qui paroiffent fai- 
tes à la hâte. 

Voilà quatre pages pour vous , mon cher Abbé, 
permettez-moi une ligne pour moi, qui fera 
courté : je ne veux que vous renouvéller les afi- 
furances d’une eftime & d’une amitié parfaite avec 
lefquelles je fuis. 




Littré* 
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EXTRAITS 

• * I 

D'UNE CORRESPONDANCE 

DE M. WINCKELMANN, 

AVEC M. C L É RIS S EAU, 

Pendant que cet Artifte faifoit fes recherches 
d’Antiquités dans la partie méridionale 
de la France. 

De Rome. 

\ 

«Te ne fuis pas le feul étonné, mon Ami, de la 
réfolution que vous avez prife de quitter Rome, 
où vous étiez, pour ainfi dire, naturalifé par le 
long féjour que vous y avez fait. Plulieurs de 
vos Amis en géraiflent avec moi , & tous fe per- 
fuadent que vous reviendrez vifiter encore ces 
belles antiquités qui font notre étude & nos déli- y 
ces. Mais un de ceux à qui votre départ a fait le 
plus d’impreflîon , & que vous devinez fans doute, 
c’eft M. l’Abbé Farcetti ; il craint que vous n’a- 
bandonniez le magnifique projet dont il vous a 
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chargé (i). Il s’imagine que c’eft à Rome feule- 
ment qu’il eft poflïble de compofer dans ce ftyle 
vraiment antique, qu’il dit que vous avez dérobé 
aux Anciens. Je fuis là-defïus fort de fon avis; 
& le fuperbe deflin que vous lui avez remis de 
la Spina antica , qui fait partie de fon projet. 



(i) Ce projet devoir s’exécuter à Sala dans le territoire de 
Venife. M. l’Abbé Farce^ti vouloit que fon jardin, d’une 
grande étendue , repréfentât les débris de l’habitation d'un 
Empereur Romain , dans le ftyle de la villa Aérienne aux 
environs de Rome. La grande route qui palfoit effe&ivemene 
au milieu de fon terrein , auroit repréfenté les reftes d’une 
route antique confulaire , ornée de tous les monumens qui 
«voient coutume de les avoifiner, tels que fontaines , ftatues, 
infcriptions , & un grand nombre de fépultures & de farco- 
phagcs. Cette toute étoit bordée , dans une partie , par un 
canal de deux cents toifes de longueur fur lequel auroit été 
placé le pont triomphal. , 

Le Spina antica étoit un Stylobate continu de quatre-vingt 
toifes de longueur terminé par deux obélifques ; une fon- 
taine occupoit le milieu , & le refte étoit garni de ftatues, 
vafes, trépieds, autels & autres fragmens antiques. 

La ruine qui terminoit le point de vue de fa maifon à 
deux cents quatre-vingt toifes d’éloignement , & dont le 
modèle fut exécuté en liège de quinze pieds de longueur, 
repréfentoit les débris d’un monument triomphal immenfe , 
enrichi de fragmens antiques , figures , bas-reliefs , &c. S* 
malle étoit de quarante toifes de largeur fur près de cent pieds 
de hauteur. A quelque diftance de ce monument fe trou- 
voient une Naumachie & un Amphithéâtre. Le corps prin- 
cipal'de fa maifon devoir former uu fuperbe Alufeum. 
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m*a paru plutôt le portrait d’un monument de 
l’antiquité qu’une compofidon dans le même genre. 
Je fouhaite beaucoup pour vous & pour. lui que 
l’air contagieux du moderne que vous allez ref- 
pirer ne s’imprime point fur vos nouvelles pro- 
ductions. . . 

Je revois toujours avec un nouveau plaifir & 
même avec illufion le grand modèle de la ruine 
qui fera le point de vue de fa maifon. Il eft d’une 
vérité parfaite, & votre Polichinel Napolitain- a 
mis dans fon exécution une précifion & un efprit 
admirables. L’Abbé Farcetti en eft enchanté. Il 
me charge de vous recommander encore de pour- 
fuivre un projet fi bien commencé , & de lui en- 
voyer le plutôt poflible la route confulaire & le 
pont triomphal qui y conduit. Vous avez fans 
doute reçu le plan général de fon territoire qu’il 
vous a adreflé. Il brûle de mettre le tout à exé- 
cution , & vous ne pourrez vous difpenfer d y 
veiller vous-même ; il y co.mpte beaucoup. . . 

Savez-vous que je regrette plus que jamais de 
n’avoir pas profité de votre féjour ici pour aller 
examiner & fouiller enfemble dans les débris de 
la Paleftrine. Je n’ai guere de foi à ce qu’en ont 
dit différens Auteurs & fur-tout Montfaucon. Et 
ce Laurentum de Pline (i) que je vouloisaufli re- 



C i ) Le projet de M. Winckelmann étoit de faire des 
fouilles à remplacement qu’occupoit ce Laurentum, dont les 
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voir & fur lequel vous auriez pu m’aider beau- 
coup. Je ne l'ai point fait : voilà comme on de- 
lire toujours ce qu’on ne fauroit accomplir. . . , 
Mes affaires & fur-tout mes facultés m’empê- 
chent de me joindre à vous, au moins pour le 
moment. J’aurois le plus grand plaifir à travailler 
de concert aux recherches que vous allez faire 
en France. Je defire que vous ne foyez point 
arrêté par mille obftacles, & que vous trouviez 
quelqu’encouragement parmi vos compatriotes. 
Ne manquez pas de m’envoyer la defcription bien 
circonftanciée des monumens que vous trouverez, 
& de ce qui vous arrivera d’intéreffant dans vos 

voyages 

Je ne faurois trop vous remercier de la defcription 
que vous avez bien voulu me faire de vos heureufes 
découvertes à Arles & à St Chamas. Je fais grand 
cas de l’infcription que vous m’en avez envoyée. 
La maniéré exade dont vous me l’avez retracée 
me mettra à même de faire. différentes obferva- 
tions fur le motif & la date de ce monument 
lïngulier. Je defirerois voir toujours aufli clair 
dans les différens deflins que plufïeurs perfonnes 
& même des Artiftes m’ont envoyés pour avoir 
des interprétations. Tout eft intéreffant lorfqu’il 



fondations exigent encore ; & de réfuter les plans qu’en ont 
donné Félibien & Serlio, lefquels n’ont aucun caraétcre de 
l’antiquité. 
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s’agit de mettre fous les yeux un monument d« 
l'antiquité; on ne doit abfolument rien omettre, 
rien négliger. Ce qui paroît le moins eflèntiel à 
un demi Savant , peut fournir de grands moyens 
à un Obfervateur éclairé. Un pont d’une feule 
arche avec un arc de triomphe à chaque extré- 
mité , & d’un ftyle grec , eft à coup fur un mo- 
nument très-rare , & qui mérite la plus grande 
attention, fut-il même d’une exécution négligée. 
Cette infcription trop mutilée du temple de Bac- 
chus à Arles me chagrine beaucoup ; mais il faut 
quelle foit bien indéchiffrable puifque vous y 

avez renoncé 

Votre début eft vraiment fuperbe, & vous me 
donnez la plus haute idée de cette fépulture an- 
tique aufîi à Arles, où vous avez retrouvé une 
quantité de farcophages dans le défordre , dites 
vous, le plus pittorefaue. Je voudrois déjà que 
vous fulfiez à Nîmes pour favoir fi vous y ferez 

aufîi heureux. ...... 

Ces beaux fragmens de marbre de Paros trouvés 
encore à Arles demandent l’examen le plus fcru- 
puleux pour favoir à quel monument ils ont pu 
appartenir originairement. C’eft déjà beaucoup 
d’avoir découvert que la décoration du théâtre 
qu’ils forment a&uellement eft du temps de la 
décadence. J’en ai fouvent rencontré de pareils 
qui étoient fort éloignés de leur premier ufage 
& qui ont donné lieu à de grandes méprifes que 

le 
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le temps & Fimprefl'on avoient accréditées. Quel- 
les conféquences un homme même fort inltruit. 
peut-il tirer fur les deflins de pareils monumens 
qui ne feroient pas faits avec cette recherche fcru- 
puleufe que vous y ave/ rnife & auxquels on 
n’auroient pas joint toutes les obfervations d’un 
homme très-verfé dans l’examen des antiquités. 
Elles ne pourroient être que fauffes, & telles que 
nous en découvrons tous les jours dans des Au- 
teurs fort «Aimables , mais qui n’en ont pas moins 
erré pour n’avoir pas vu par eux-mêmes, ou*pour 
n’avoir pas examiné affez long-temps les monu- 
mens dont ils ont fait les deflins & donné des 

defcriptions . .... « 

Je penfe que vous ferez content des correttions 
& augmentations que j’ai faites à mon Hijloire de 
VArt , qui a été li mal traduite. Je n’ai point né- 
gligé vos obfervations, & j’efpere que vous m’en 
ferez de nouvelles. 

Je verrai avec le plus grand plaifir les deflînt 
que vous’ avez faits du pont du Gard , de l’arc de 
triomphe & du petit tombeau de St Remi. Ce 
font trois monumens de genre différent qu’il étoic 
eflentiel de connoître avant de paffer plus loin. , 
Vous allez donc être obligé de réfuter diffé- 
rens Auteurs qui ont mal placé leur zele & trompé 
la confiance du public. Courage, mon Ami, c’eft 
un fervice efïpntiel à rendre aux Arts que de les 
affranchir de ces réglés prétendues , de ces autorités 
rare, U. O 
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fuppofées dont quelques livres anciens & refpe&és 
les ont chargés. L’entreprife eft hardie, j’en con- 
viens, elle vous fufcitera des ennemis, la foule des 
demi Savans s’élèvera contre vous. C’eft à votre fer- 
meté & à votre exactitude à en triompher. Il eft 
dangereux d’établir un nouveau fvftcme; mais il 
ne peut qu’être glorieux pour vous , & vraiment 
utile de montrer la vérité. Je l’ai trouvée , ainfî 
que vous , tant de fois déguifée dans les portraits- 
où les defcriptions des monumens de l’antiquité, 
que je fuis maintenant d’une incrédulité parfaite. 
Je n’ajoute foi qu’à ce que j’ai vu moi -même & 
examiné plufieurs fois avec la plus grande atten- 
tion. Je dis plufieurs fois, car une ou deux ne 
font pas fuffifantes. J’écris autant qu’il m’eft pof- 
fible mes obfervations en préfence de l’objet qui 
les fait naître; & fi j’en fais quelques autres, j’ai 
grand foin de retourner pour en faire la compa- 
raifon. Je ne les publie enfin que lorfqu’il ne me 
refte plus le moindre doute. J’engage même en- 
core beaucoup ceux qui les lifent à ne m’en croire 
qu’après avoir examiné eux mêmes, s’il leur eft 
pofïible; fur- tout lorfqu’ils veulent fonder quel- 
que raifonnement, ou bien établir quelque prin- 
cipe important 

AfTez de gens ont effleuré la fcience des anti- 
quités, mais très-peu l’ont approfondie, parce 
que l’un eft incomparablement plus difficile & 
plus pénible que l’autre, On a beaucoup d’obli- 
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fation fans doute au Comte de Caylus de s’en 
être occupé allez férieufement. Si la multiplicité 
des objets qu’il a traité l’a empêché de les fouiU 
1er plus avant; au moins a-t il toujours formé le 
fouhait que des gens très-éclairés dans lïArchi- 
teélure & dans l’Antiquité allaflent vérifier & 
détailler les différens monumens qu’il cite dans 
fes mémoires. 

Vous remplirez fou vœu, mon Ami, li vous 
les donnez au public avec des interprétations bien 
fondées; & vous êtes aflurément plus en état 
que perfonne de les faire d’après les études im- 
menfes & fuivies que vous avez raffemblées des 
fragmens de la belle antiquité (i) 

Combien j’ai de regrets , mon Ami , que vous 
ne foyez pas arrivé à Nîmes avant la reftaura- 
tion qu’on a faites des anciens bains. Vous auriez 
pu faire voir ce monument en entier d’après tout 
ce qui en reftoit. Maintenant il vous fera pre£ 



( i ) M. Clérifleau pendant un féjoür de vingt années en 
Italie avoit raffemblé vingt volumes de deflïns qu'il avoit faits 
Jui-même fur les lieu* d'après l’antique. Ce font ces portes* 
feuilles dont Sa Majefté l’Impératrice de Ruflîe vient de faire 
l’acquifition , & dont Elle a été fi fatisfaite , qu’Elle a chargé 
cet Artifte de plufieurs grands projets ; entr’autres une 
porte triomphale qu’Elle doit faire élever en marbre avec là 
plus grande magnificence, & dont M. Clérifleau vient d’en- 
voyer un modèle précieusement exécuté. 

Oij 
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qu’impoffible. Oh ! barbarie ! on a détruit ce« 
celtes précieux, on a renverlé avec la poudre ces 
mafTes anciennes que le temps même avoit ref- 
peétées; & pourquoi? pour les revêtir à la fran- 
çoife. La fureur de détruire l’emporte encore fur 
celle de faire de nouvelles conftruétions. Nation 
frivole ! change à ton gré tes productions légères, 
mais laide au moins fubfifter des beautés que tu 
ne veux point imiter. Pardon , mon Ami, mais 
je ne puis m’empécher de gémir fiir ce malheur 
trop frequent que nous rencontrons par- tout & 
qui empoifonne le plaifir que nous avons à fouiU 
1er dans la nuit des temps. La peine , la fatigue 
ne fauroient nous décourager, mais l’ignorance 

aveugle ell notre plus cruel fléau 

Je n’aurois jamais penfé que la France pofledât 
tant de monumens, non-feulement vous en avez 
trouvé un grand nombre , mais ils font tous va- 
riés & très-intérelTans. Je vous aurai l’obligation 
de m’avoir fait voyager , pour ainfl dire , avec 
vous dans ces pays , en m’envoyant des deferip- 
lions auffi détaillées de tout ce que vous y avez 
vu. Je déliré toujours vous aller joindre pour 
être à meme de difeuter fur ces belles antiquités^ 
& vous être de quelqu’utilité, s’il m’eft poflible , 
dans le projet que vous avez formé de donner 
toutes vos recherches au public. Ce fera faire jouir 
vos Compatriotes de leurs propres richefles , & 
je ne doute point qu’ils n’accueillent favorable- 
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Wcnt un pareil ouvrage (i). Ces fnonumens Ce 
mutilent tous les jours , & c’eft arrêter les rava- 
ges du temps que d’en donner un portrait fidele 
accompagné d’une reftauration appuyée fur leurs 
débris. Je ne fais par quelle fatalité les inf* 
criptions qui font les pièces les plus authenti- 
ques & les plus nécelfaires pour l’hiftoire des 
monumens, fe trouvent prefque toujours plus 
dégradés que le refte des édifices. Quel dommage 
que celle de cet Arc d’Orange , dont vous avez 
été fi content, ne puilTe nous apprendre à quelle 
époque & dans quel temps un fi beau monument 
fut bâti. 

Je hazarderai quelques conje&ures fur les or- 
nemens , les bas reliefs & les bronzes dont il étoic 
revêtu, mais je ne veux rien conclure que je ne 
fois avec vous, & que je n’aie fous les yeux au 
moins les grands deflîns que vous en avez fait*. 

Je travaillerai aufli de tout mon pouvoir à re- 
trouver le refte de l’infcription dont vous avez 
< découvert une partie entière à l’églife appellée la 
Madonna délia via à Vienne en Dauphiné; mais 
ce qui manque eft fi confidérable que je ne vous 
réponds de rien. .......... 



(i) En effet, M. ClériflTeau a publié la première pattie-de* 
Antiquités de Nîmes, & le Public paroît defirer la -continua, 
tion de ce bel ouvrage. • • ’• ’• * •’ -*«' 

Oüj 
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J’ai peine à concevoir le courage que vous avetf 
eu pour travailler à la recherche du Profcenium 
du Théâtre d’Orange. Il faut que vous y fuffiez 
attaché d’une maniéré opiniâtre pour n’étre point 
rebuté par les peines & les fatigues, & fur-tout 
par le fpedacle affreux que les prifons qui enga- 
gent ce monument vous renouvelloient fans cefle. 
Vous avez bien raifon de dire que vous l’avez fait 
pour votre propre fatisfadion ; car perfonne, 
non , mon Ami , perfonne ne voudra apprécier 
tout le mérite d’un travail aufli rébutant & auffi 
difficile. Mais il faut convenir que le réfultat en eft 
des plus utiles & des plus curieux. Rien ne nous a 
encore attefté auffi furement la maniéré dont les 
Anciens décoroient cette partie de leur théâtre. 
Ce monument avoit depuis long-temps de la cé- 
lébrité; plufieurs Auteurs en ont parlé; quelques- 
uns le donnent pour un cirque. M. Pierefque , fl 
connu par fon zele & par fon amour pour l’an- 
tiquité, avoit auffi fait faire différens deffins des 
antiquités d’Orange ; mais ils étoient fi peu exads 
qu’en les comparant même entr’eux , aucun? ne 
fe rencoritroient 

Vous allez donc vous fixer à Paris. Je fouhaite 
• • • • • • 

que vous y foyez content. Je me fuis cependant 
engagé à vous renouveller les complimens de M. 
i l’Abbé Farcetti, & fur-tout la prédidion qu’il 
vous a faite avant votre départ de Rome , que 
vous reviendrez bientôt , après avoir effayç vai- 
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nement de vous fixer en France. Nous nous Tom- 
mes rencontrés dans la belle chambre que vous 
avez peinte au Pere le Sueur (i), habitée main- 
tenant par le Pere Jacquet. Jugez fi nous avons 
parlé de vous & en bonne part ? Je defirerojs 
beaucoup que vous euffiez occafion d’en exécuter 
une pareille à Paris ; elle vous feroit fûrement 
honneur ; Sc ce genre pittorefque y produiroit 
encore plus d’effet qu’ici à caufe de Ta rareté. 

J’ai fait part de toutes vos lettres à notre 
Ami le Confeiller Reifftein , qui ne les a jamais 
trouvées trop longues , quoique vous vous en 



(i) Cette chambre qui eft une des curiolîtés de Rome, 
repréfente l’intérieur d’un temple antique ruiné , dans lequel 
on fuppofe qu’un Hermite a fixé fon domicile. M. Clériflcau 
n’en a point exécuté ici dans ce ftyle, peu connu en France. 
Mais nous avons de lui deux Talions qu’il a décorés réguliè- 
rement en Arabefques pour M. de la Reiniere , Directeur 
général des Polies. Le premier dans fon ancienne maifon , rue 
Grange-Bateliere :1a peinture d'hiftoire eft de M. Peiron, 
Penfionnaire du Roi. Le fécond dans fa nouvelle maifon fur 
les champs Elifées , dont la peinture d’hiftoire eft de M. 
le Chevalier Pouftin. 

M. Clériflèau vient aulfi de faire conftruire le Gouver- 
nement de Metr par les ordres de M. le Maréchal de Bro- 
glie. Ce bâtiment , très-confidérable , porte un caraélere de 
grandeur & de fimplicité qui tient beaucoup de l’antique. 
Cet Artifte eft d’ailleurs fort connu par fcs tableaux de ruines 
dans le ftyle antique; ils font très-recherchés à Londres, otl 
il y en a un grand nombre. 



ow 
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excufez fouvent. Il vous eft finguliérement atta- 
ché , & vous prie , ainfi que moi , de ne point né- 
gliger d’écrire à vos Amis, quand même vous 
n’auriez pas de defcription d’antiquités à leur en-r 
voyer. 
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t 

LETTRE I. 



Naples , le Avril \J^2. 

J’ai reçu, mon cher Ami, votre lettre à Na- 
ples , où je delirerois pouvoir vous embrafler. Je 
voudrois répandre toute mon ame dans cette lettre 
, pour vous exprimer tout ce qu’elle fent, & pour 
vous rendre le plailïr inexprimable que je goûte, 
dont l’amitié n’a peut-être jamais fourni d’exem- 
ple. O mon Ami ! dont les fentimens honorent 
l’humanité , & qui favez ajouter un nouveau prix 
à la plus noble des vertus humaines! comment 
pourrai- je vous répondre ? Comment puis je ac- 
cepter le préfent que vous m’offrez ? Fier d’avoir 
pour patrie une contrée qui produit de pareils 
Amis, & fur-tout celui que mes yeux n’ont jamais 
vu, je m’élève moi-même en penfant à des âmes 
fi dignes de leur divin prototype, & je commence 
à avoir quelque fentiment de mon propre mérite, 
puifque mes Amis veulent bien m’en faire apper- 
cevoir. Mais foible & dénué de tous moyens , mon 
infuffifance me laifTe dans la confufion; & quoique 
j’entrevoye quelque polfibilité de faire connaître 
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un jour à notre patrie commune combien elle doit 
s'honorer de deux hommes que leur maniéré de 
penfer éleve fi loin au-deiïùs des Grands de là 
terre, je n’cn fuis pas moins impatient, parce que 
pour remplir cette tâche il me faut encore bien du 
temps, & qu’alors même il ne fera pas digne du 
fujet. 

O ! mon Ami, à qui un fecret penchant m’a lié 
fous un ciel éloigné, je vous ai fouvent écrit, 
au commencement de notre commerce épifto- 
laire , avec toute la confiance que l’amitié peut 
infpirer; & c’étoit là le feul motif qui me dé- 
terminoit quelquefois à vous parler des cir- 
conftances dans lefquelles je me trouvois alors, 

& dont aucun grand de la terre ne fut touché. 

Je paroiffois abandonné de tout le monde; mais 
l’homme eftimableàqui je puis donner avec juftice le ' 
nom de Pere & d’Ami (i), & par qui j’ai obtenu de 
Sa Majefté le fecours foible, mais fuffifant à mes 
befoins, a encore penfé à moi malgré les grands 
malheurs qui affligent la Saxe ; & je me fuis vu 
en état de faire le voyage de Naples. J’ai paffé 
plus d’un mois à Portici , où l’on a dépofé les An- 
tiquités trouvées à Herculanum ; & je compte re- 
tourner dans huit ou quinze jours à Rome, d’où 
je me propofe de vous écrire plus au long. Votre 
lettre a été lue & beaucoup admirée par un des plus 



(t) Le Pere Rauch , ConfcfTeur du feu Roi de Pologne. 
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eftîmables & des plus grands hommes dont notre 
nation puifle s’honorer , favoir, M. le Comte de 
Firmian, Miniftre Plénipotentiaire de l’Empereur 
à Naples; & S. E. m’en a demandé une copie.- ' 

Vous voyez donc, mon Ami, que je ne me 
trouve pas dans le befoin. Cependant je ne vous 
renvoyé pas le préfent que vous m’avez fait; je 
le garderai jufqu’à ce que celui de qui je le tiens 
en difpofe; & comme je ne veux pas bleffer votre 
généreufe modeftie, je ne vous ajouterai plus rien 
fur cet article. 

Le noble Fuesfli vous fera parvenir cette let- 
tre ; la moitié de mon cœur s’épanouit quand 
jepenfqau plaifir de le voir. Mais pour toi, mon 
Ami, comme je ne trouve point de termes pour 
exprimer mes fentimens, contente toi du fouve- 
nir d’avoir fait une belle aétion , & attend des 
autres ce que mon impuiflimce ne me permet pas 
de faire moi-même. Je fuis pour la vie. 

P. S. Que ma lettre (i) devienne ton ouvrage, 
je vous en laifle tout le foin. Je voudrois bien n’a- 
voir pas fait favoir au Prince Electoral que je me pro* 
pofois de lui dédier cet ouvrage, afin de pouvoir 
le dédier à l’Académie elle-même. Mais puifque 
la chofe eft ainfi , je tâcherai à en faire l’épître 



(i) La Lettre adreffée à M. de Berg , qui a pour objet 
l’influence du fentûnent fur la Beauté dans l’art, &c. 
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dcdicatoire auflî courte, auflî noble & auflî digne 
de nous qu’il fera poflible. Il ne faut jamais faire 
fentir aux Princes qu’en leur dédiant un ou- 
vrage , il nous en revient plus d’honneur qu’à 
«ux. 

a--p. ■ - ... 

4 . » • . 

LETTRE II. 

Au même. 

Rome y le 14 Juin ij6o. 

M . Mengs , qui depuis quelque temps eft ici 
de retour de Naples, me charge de le rappeller 
dans votre fouvenir. Il demeure actuellement à 
la villa du Cardinal ( Alexandre Albani ) , où il 
fe prépare à peindre à frefque le plafond de la 
galerie. Le champ du milieu repréfentera Apol- 
lon avec les neuf Mufes de grandeur naturelle. Je 
• voudrois que vous fufliez ici pour voir travailler 
cet Artifle à fes grands cartons. Raphaël n’a rien 
produit qui puifTe y être comparé ; & l’on peut 
dire que ce Peintre n’a pas donné à fes ouvrages 
tout le fini que Mengs donne aux liens. Le pla- 
fond de M. Mengs dans l’églife de St Eufébe, 
-pareillement à frefque , a furpris tous ceux qui 
. l’ont vu : il femble que ce foit une produ&ion 
magique ! .1 



N 
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Mon amitié avec ce grand Artifte fe reflerre 
de plus en plus; & tous nos entretiens ne roulent 
que lur l’art, mais c’eft toujours en italien que 
nous en parlons. J’ai commencé à travailler à une 
tradudion italienne de mon Hifloire de V Art x 
que le. Cardinal veut faire imprimer à fes frais. , 
Je me porte bien, je fuis content, & je defire 
que vous fuyez aufii heureux' qu® moi. En écri- 
vant par le prochain courier à M. de Stofch, j’y 
joindrai une lettre pour le noble Fuesfli. 

Je fuis pour la vie. 



4= 






■M 



. I. 



L E T T R E III. 

■j y ! .n e. • 

Au même. 



Rome, le 28 Janvier 1 764. 



n’eft qu’avant hier que j’ai eu le plaifir de 
voir ici M. \\ eirotter , qui m’a remis en même- 
temps votre cher & précieux préfent , qui m’a 
été d’autant plus agréable que je defirois beaucoup 
de pofieder quelques-uns de vos incomparables 
.ouvrages. Mais je ne puis vous donner en retour 
que du billon pour de l’or ; par exemple, mon 
Hifloire de T Art, que M. Fuesfli vous fera par- 
venir, & où vous trouverez votre nom plus di- 
gnement placé que ci-devant, à la fin de la pré- 
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face. Vos trois admirables gravures, qui furpaf- 
fent tout ce que j’ai vu jufqu’à préfent , ont nécef- 
fairement dû m’infpirer le delir de pofleder tous 
Vos autres ouvrages. Je les placerai au deflus de 
mon bureau, pour les avoir toujours devant les 
yeux comme des productions du génie de mon 
Ami. 

* M. Weirotter m’a fait en même temps pré- 
fent de fes ouvrages que je place parmi les 
meilleures productions en ce genre. Quoique 
pendant le premier mois de fon féjour à Rome 
il ait paru ne pas attacher une grande impor- 
tance à mon amitié , peut-être à l’imitation des 
jeunes François, je pourrai néanmoins lui être 
utile en plulieurs occalions, & je lui prouverai 
toujours mon zèle & mon eftime, ainfi que je l’ai 
déjà fait relativement à fes études hors de la ville 
de Rome aux maifons de campagne de mon Maî- 
tre; ce jeune Artifte fera honneur à fa patrie. • 
J’ai maintenant établi pour toujours ma de- 
meure à Rome, & le ciel ma accordé au-delà du 
néceflaire ; de forte que je puis oublier pour ja- 
mais la Saxe & ma patrie ; l’envie de revoir ce pays 
m’eft même tout-à-fait paflee depuis la mort du feu 
✓ EleCteur. De maniéré que je me trouve enfin en- 



(i)M. Weirotter étoic un excellent Païfagifte allemand. Ses 
gravures à l’cau-forte font très-eftûnées. Cet habile Artifte 
eft mort fort jeune. ^ _ 
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tiérement libre de tous mes engagemens avec la 
cour. Le mois de Mai dernier j’ai été nommé 
Préfident des Antiquités du Pape, & il plut à Sa 
Sainteté de fe faire lire, à la campagne où je me 
trouvois alors , un paffàge de moti grand ouvrage 
italien. 

M. Mengsqui femble avoir renoncé à la réfolution 
qu’il avoit prife de palier en Angleterre (i) t 
travaille à deux plafonds à la fois , dont le pe- 
tit, qui êft dans la chambre de la Reine mere, 
repréfente l’Aurore, mais de quelle maniéré, c’eft 
ce que je ne puis pas dire. Le grand plafond , qui 
eft dans la falle d’audience, a pour fujet l’Apo- 
théofe d’Hercule en foixante figures de grandeuï 
naturelle, avec quelques autres objets. Il ne doit 
plus fonger à l’Angleterre , puifqu’il dit que le 
Roi, qui lui témoigne beaucoup de bonté, lui a 
promis que lorfque ce travail fera fini il lui laif- 
fera la liberté de retourner à Rome, en confer- 
vant une partie de fa penfion , pour y travailler 
pour Sa Majefté. Il efpere que ces plafonds feront 
achevés dans un an ; fon retour paroît même fi alluré 
- qu’il a déjà fait partir fa femme , qui eft arivée ici 
il y a environ deux. mois. 



(i) Quatre grands Seigneurs Anglois du nombre defquels 
étoient le Duc de Portland & le Comte de Richemond , 
avoient cherché à attirer M. Mengs en Angleterre, en lui 
propofant des avantages confiderables. 
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Dans la première lettre que je lut écrirai je 
me plaindrai du filence qu’il garde avec vous ; s’il 
n’a pas reçu votre préfent , il en fera bien inquiet. 
Je vous communiquerai fur le champ ce qu’il 
maura répondu. 

Je ne fais fi vous avez vu le petit ouvrage que 
j’ai dédié à M. de Berg , l’objet en eft l’influence 
du fentiment fur la Beauté de l’Art, & de la ma- 
niéré de l’enfeigner. 

Si vous avez occafion de voir M. le Comte 
de Caylus & M. l’Abbé Barthélémy , je vous 
prie de les (aluer de ma part; mais fur tout n'ou- 
bliez pas de dire mille chofes pour moi à Ma- 
dame Wille & à M. votre fils, que je me flatte 
de voir un jour à Rome. 

-H • , f _ 

=«==■ » 

L E T T R E I V. ! 

• ' , * t # S '• • * 

ÿ Au même. 

Rome y le 10 ÙElobtc 1 764 . 

Il y a quelques jours que M. de Schlaberndorf 
& fon eftimable Compagnon de voyage font ar- 
rivés ici , & m’ont remis votre chere lettre avec 
les deux admirables gravures. Vous êtes un Mengs 
dans votre art; & il fera difficile de vous furpaf- 

■ - fer 



\ 
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fer l’un & l’autre dans votre talent. Je placerai 
ces morceaux avec ceux que j’avois déjà au-def- 
fus de mon bureau, autour du portrait de l’Ami 
à qui, ainfi qu’à M. Fuesfii, je dois plus de re- 
connoiflance qu’au relie des hommes; afin d’avoir 
toujours devant les yeux fes précieux ouvrages. 

Les deux Voyageurs que vous m’avez adrefles 
éprouveront les effets de votre lettre, fans la- 
quelle, malgré tout leur mérite, j’aurois été peu 
difpofé à leur donner mon temps ; parce que 
l’expérience m’a appris combien il y a peu de 
perfonnes qui foient dignes de ce facrifice. M. de 
Berg ne m’a pas écrit une feule fois depuis la 
réception de l’ouvrage que je lui ai dédié ; de 
forte que j’ignore encore de quelle maniéré il a 
reçu cette marque de mon amitié. Jaurois beau- 
coup defiré d’apprendre votre aprobation fur 
mon Rïfloire de l'drt. Si vous n’avez pas encore 
reçu cet ouvrage par le Libraire, je ne fais alors 
d’autre moyen de. vous le faire avoir que de le 
demander à nos Amis en SuilTe. 

Je vous ai écrit le courier dernier par la même 
voie qu’aujourd’hui , favoir , par le paquet du 
Nonce , pour vous prier d’engager la perfonne 
qui s’occupe à traduire ma première Lettre fur 
les découvertes d'Rerculanum , à fufpendre ce 
travail jufqu’à ce que je lui ai fait palier des cor- 
rections & des additions pour cet ouvrage, ainfi 
qu’une fécondé lettre que je viens de publier fur 
Part. II. , P. 
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les mêmes découvertes, afin qu’il puiflè la donner 
en même-temps; ce qui eft d’autant plus nécefi- 
faire que je crois que celle ci eft bien plus inté- 
reflante que la première. Je recommande de nou- 
veau à vos foins cette affaire , & vous prie de me 
répondre par deux lignes. Je préfente mes refpeéts 
à Madame WiHe, & falue M. votre fils, à qui 
je defire pouvoir prouver un jour combien j’efti- 
me fon digne pere. Je fuis pour la vie. 

> L E T T R E V. 

Au même. 

Rome. ... ; 

Il y a déjà quelque temps que je vous ai écrit 
par le paquet du Cardinal Palïionei , fans que 
j’aie reçu la moindre réponfe de votre part. 
Je vous ai envoyé un palTage de mon Hijloire 
de l'Art , favoir, une defeription de l’Apollon, 
autant que j’ai pu l’extraire de cet ouvrage. Je 
vous écris aujourd’hui par la même voie, pour 
que notre correfpondance ne vous devienne pas 
couteufe ; & fi vous avez un quart d’heure à me 
donner vous pouvez me faire parvenir vos lettres, 
fans aucuns frais , dans le paquet de ce Cardinal... 

M. Mengs , qui me charge de bien de chofes 
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pour vous, a fini fon plafond à frefque dans l’églife 
deStEufébe, & vient de commencer deux ta- 
bleaux d’autel pour la chapelle du magnifique 
palais du Roi de Naples à Caferte. Chaque tableau 
doit lui être payé fix cens (équins. 

Je n’ai reçu que depuis peu le fécond volume 
des Recherches d’Antiquités du Comte de Caylus. 
Je fuis furpris que ce Seigneur n’ait aucun corref- 
pondant à Rome qui puifle lui donner quelques 
avis ; ce que j’ai eu lieu de préfiimer en voyant la 
première planche des Antiquités grecques. Il s’en 
eft trop rapporté ?u jugement de celui CO qui eq 
a fait le ddflin; mais il auroit dû favoir jufqu’ou 
yont les connoUTa^ces de cet homme. Cette fta-r 
tue , qui 9 donné occafion au Comte de Caylus de 
faire une favante dUTertation , fe trouve déjà de- 
puis plufieurs années au Capitole , ou elle a été 
portée de Tivoli avec plufieurs autres morceaux 
de la villa Adrienne. Cette circonflance ne fignifie 
rien 5 mais quand on lui dira & pourra prouver que 
cette ftatue n’eft pas l’ouvrage d’unides plus anciens 
Artiftes Grecs, mais au contraire d’un des plus mé- 
diocres qui fleurirent peu de temps avant la chute 
de l’Art, c’eft-à-dire du temps d’Adrien , alors ce 
qu’il y a de meilleur dans fon livre tombera par terre» 
Car c’eft une fiatue qu’ Adrien a fait faire .dans le 
goût dujtyle égyptien. Il y en a encore ici d autres 

(1) M. Saily , Sculpteur <(u Roi. 
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de la même efpece. Je ne pourrai pas m’empê- 
cher de relever ces méprifes dans mes écrits # 
mais ce ne fera que par deux mots en paflant. Il 
n’eft pas poflible d’écrire fur cette matière hors 
de Rome fans tomber dans quelque bévue. Si M. 
le Comte de Caylus defire de favoir la vérité, 
je fuis difpofé à lui donner les éclaircifTemens né- 
ceflaires. Je crois que cette ftatue fe trouvoit déjà 
dans le Mufeo Capitolino ; je n’en fuis cependant 
pas bien certain, & je n’ai pas pour le moment 
cet ouvrage fous la main. Mais li cela eft, & fi 
l’on y donne cette ftatue pour un des plus anciens 
ouvrages grecs , cela ne prouveroit rien ; car M. 
de Caylus doit favoir, fi cela ne lui eft pas en- 
core connu, que l’Auteur de ce livre, quoique 
Cuftode du Vatican, étoit un vrai pédant & un 
pauvre ignorant dans la connoiflance de l’Art. Il 
n’y auroit meme aucun honneur à faire la critique 
de ce livre. Mais que cela néanmoins reftè entre 
nous, quoique je puifle le prouver toutes les fois 
& quand on le voudra. 

Si vous avez occafion de voir M. d’Hauterue , 
qui, à ce que je crois, demeure chez M. le Mar- 
quis de Croixmare, je vous prie de lui dire mille 
chofes de la part de M. Mengs & de la mienne. 
Les circonftances dans lefquelles il fe trouve nous 
affligent beaucoup. Je fuis pour toujours. . 
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De ce qu’il y a de plus inter ejjant à voir 
à Rome , donnée par M. fVinckelmann 9 
en ij66, à MM. UJleri & Von Mecheln t 
/es Amis. 

VILLA. 



Mattéi . 

I L Softegno di una fta- 
tua (la quale perô man- 
ca) che confifte di un 
panno gettatovi e di una 
fpada che vi è appefa. 

La Mufa tragica Mel- 
pomenecommunemente 
chiamata Livia, ed in- 
contro ad elTa la Mufa co- 
mica Talia, la quale (î 
riconofce al fuo pan- 
neggiamento codante ed 
uniforme ip tutte le fue 
figure. 



VILLA. 

Mattéi. 

Xi E Support d\ine fta- 
tueflaquelle manque par 
conféquent) codifiant en 
une draperie & une épée 
qui s’y trouve pofée con- 
tre. 

Melpomene ou la Mufe 
tragique, communément 
appellée Livie Au gujle ; 
& vis-à-vis d’elle celle de 
Thalie ou de la Mufe co- 
mique, laquelle fe recon- 
noit à fa draperie , qui 
eft toujours la même dan* 
toutes fes figures. 

Pii] 
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La Tefta coloflale di 
Plotine. 

Una gran Cafla fepol- 
crale con le. figure delle- 
nove Mufe, che vi fi dif- 
tinguono con atttibuti, 
particolari. 

Villa Cafall\ vicina à 
Villa Mattel , 

Una belliflima Statua 
di Antinoo, raffigurato 
da Bacco. 

Villa Farnefe . 

La più bella Statua di 
Efculapio che fia a Ro- 
ma. 

Bella Statua di Giu- 
none. 

La Statua diun Gio- 
vîne in atto di legarfi il 
diadema intorno al ca- 
po , che fia fopra la ba* 
luftrata. 

* DueStanze fotteranee 
det pallazzo de* Cefari , 
nelle quali vedefi il fof- 
fito dipinto, 



I CH 

La Tête coloflale do 
Plotine. 

Un grand Cénotaphe ' 
avec les figures des neuf 
Mufes, qu’on reconnoît 
à leurs différens attri- 
buts. 

Villa Cafali, proche de 

la Villa Mattéi. 

Une très-belle Statue 
d’Antinous,fouslafigurs 
de Bacchus. ■ -, 

Villa Farnefe. 

La plus belle Statue 
d’Efculape qui foit à 
Rome. 

Une belle Statue de 
Junon. 

La Statue d’un jeune 
homme fe ceignant lè 
front d’un diadème , qui 
fe trouve placée fur la 
baluftrade. 

Deux Salles fouterrai- 
nés du palais des Cé- 
fars, dont le plafond eft 
peint, 
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Villa Negroni . 

NeWOrto. 

Due Statue fedenti , 
l’una d’un Senatore , l’al- 
tro del Comico Poflî- 
dippo, col fuo nome fui 
Zoccolo. 

Due Cariatide col ca- 
po calajo. 

Un Mercurio con la 
lira a’ piedi. 

La Statua di un’ Au- 
riga ne’ giuochi Circenfi, 
rel rifarcirla trasformata 
in un Giardiniere a ca- 
gione del coltello fer- 
mato fotto le fafcie del 
fuo corpo. 

Quatro BalTorilievi 
compagni. 

Nell Palazgp. 

Due Statue di donne 
egregiamente panneg- 
giate. 

La Statua di un’ Apol- 
lo giovane con la tefta di 
ritratto. 
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Villa Negroni . 

Dans le Jardin. 

Deux Statues aflifes’, 
l’une o’un Sénateur, l’au* 
tre de l’Aéteur comique 
Pollidipe , dont le nom fe 
trouve fur le fandale. 

Deux Caryatides qui 
ont la tête baiflec. 

Un Mercure ayant une 
lyre à fes pieds. 

La Statue d’un Con- 
ducteur de char aux jeux 
du Cirque, laquelle en la 
reftaurant a été changée 
en celle d’un Jardinier % 
à caufe du couteau atta- 
ché fous les écharpes qui 
entourent fon corps. 

Quatre Bas-reliefs dû 
même grandeur. 

Dans le Palais. 

Deux Statues de fem- 
me dont la draperie eft 
fort belle. 

La Statue d’un jeune 
Apollon avec une tête 
de portrait. 

Piv 
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' Una Figurina di Pal- 
lade col fulmine in ma- 
ro. 

La Telia di un Paride. 

Due belli Amorini 
chc fcherzano. 

Villa Ludovlci . 

NelTOrto. 

Una Statua Senatoria 
col nome delloScultore 
greco Zenone fcolpito 
nel lembo del panneg- 
giamento. 

Una Figurina d’Ifide 
fenzatefla, çhe pofa un 
piede fopra una nave. 

La belliflima Telia co- 
loflale ail’ ingrefio délia 
villa. 

Nel Palla^o. 

Una bella e conferva* 
tiflima Statua di Apollo 
il Pallore , che fi rico- 
nofce al pedo pafloralc. 

Un Baflorilievo che 
reprefente Elena e Pa- 
Hde nel atto d’imbar- 
«arfi. 



ICE. 

Une petite Figure de 
Pallas armée de la fou- 
dre. 

La Tête de Paris. r 

Deux beaux petits 
Amours qui jouent. 

Villa Ludovije. 

Dans le Jardin . 

Une Statue de Séna- 
teur avec le nom de Ze- 
non , Sculpteur Grec , 
.fur le bord de la dra- 
perie. 

Une petite Figure d’L 
fis , fans tête , ayant le 
pied fur un navire. 

La belle Tête coloflale 
qui fe trouve à l’entrée 
de la villa. 

Dans le Palais. 

Une belle Statue & 
très-bien confervée d’A- 
pollon Berger , qui fe 
rcconnoît à fa houlette. 

Un Bas-relief reprd* 
fentant Hélene & Paris, 
au moment où ils vont 
s’embarquer. 
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La più bella Statua di 
Marte che efifte. 

Il bel Gruppo di Fe- 
dra e d’Ippolito, 

Nel Pala^ino. 

t 

DueSoffittidipinti da 
Guercino. 

Una bella Tefta di 
Giunone per la fcala. 

Patefi dipinti nel fre- 
gio di una ftanza , di Do- 
menichino. 

Villa Papa Giulo , fuo- 
ri la porta del Po~ 
polo. 

Bei Stucchi copiaxi 
dall’antico dal Vignola, 

Un gran Sfinge in 
granito rolTo. 

Achille e Penthefîlea 
in una cafla Sepolcrale. 

La Villeta Spada fui 
Palatino. 

Una Loggia dipinta 
<da’ Scolari di KaHâello, 



I C B 25J 

La plus belle Statue 
qui exifte de Mars. 

Le beau Grouppe de 
Phedre & d’Hypolite. 

Dans le petit Palais . 

Deux Plafonds peints 
par le Guerchin. 

Une belle Tête de Ju- 
non , dans l’efcalier. 

Païfages dans les frifes 
d’une falle, peints par le 
Dominiquin. 

La Villa du Pape Jules , 
hors de la porte du 
Peuple. 

Des beaux ouvrages 
en ftuc copiés d’après 
l’antique par Vignole. 

Un grand Sphynx de 
granit rouge. 

Achille & Penthelilée 
fur un Cénotaphe. 

La Villa Spada y fur le 
Mont Palatin. 

Une Galerie peinte par 
lesDifciples de Raphaël, 



Notice 



La Villeta Ogliatï fuori 

la Porta Pinciana. 

Stanze dipinte dalla 
feula di Raffaello. 

L'Orto dietro il Paiera 
Farnefe. 

Un belliffîmo Bacco 
più grande del naturale 
appogiato fopra il fuo 
génio. 

Due belle Veneri con 
telle di ritratto. 

Un Ifïde di marmora 
bigio. 

Mercurio che abbrac- 
cia una fanciulla. 

L'Orto Pontificio fur 
Quirinale. 

La Statua fedente di 
Giunone che alatta Er- 
cole. 

Una bella Mufa. 

Villa Aldobrandini. 

La Pittura antica, det- 
ta la Nozze Aldobran- 
dine. 

.. Jîelli Bafforilievi', 



La Villa Ogliati hors 
de la Porte Pinciana. 

f 

Des Salles peintes par 
l’Ecole de Raphaël. 

Le Jardin derrière le pa- 
lais Farnefe . 

Un très-beau Bacchus 
d’une grandeur au deflus 
de la naturelle, appuyé 
fur fon génie. . 

Deux belles Vénus 
avec des têtes de portrait. 

Une Ifis de marbre 
gris. ( bigio ). 

L T n Metcure qui em- 
braffe une jeune fille. 

Le Jardin Pontifical fur 
' le Mont Quirinal. 

La Figure de Junon 
affife & donnant le fein 
à Hercule. 

Une belle Mufe. 

La Villa Aldobrandine. 

Le Tableau antique , 
appellé la Noce Aldo- 
brandine. 

Des beauxBas reliefs* 
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Palaizzï. Palais. 

: i 

Pallat^o Vaticano, Le Palais du Vatican. 

La Capella Siftina di- La Chapelle Sixtine, 
. pinta da Michaele An- peinte par Michel-Angè 
geloBuonaroti,ariferva Buonaroti, excepté les 
delle pareti dipinte da parois des murs qui font 
Pietro Perugino. de Pierre Pérugin. 

La Sala Geografica. La Salle géographi- 

que. 

Pallasgo Pontificio a Le Palais Pontifical 4 
Monte Cavallo. Monte Cavallo. 

Le Stanze appreflfo la Les Sallçs près de là 
Capella, ripieni di qua- Chapelle, qui font rem- 
dri de* primi Pittori. plies de tableaux des 

plus Célébrés Maîtres. 

Palas^o Barberini, Le Palais Barberin. 

Le cofe più inligni Les chofes le plus r©t 
fono : marquables font : 

La Statua quafi colof- La Statue prefque co- 
fale di una Giunone. loiTale de Junon. 

Una Mufa dell’iftelTa Une Mufe de la même 
grandezza , del tempo grandeur , faite avant le 
avantiFidia, corne fpero temsde Phidias, comme 
diaverlodimoftratonel- je crois l’avoir prouvé 
leOffervazionifoprol’If- dans mes Remarques fur 
toria dell’Artei . l’Hiftoire de l’Art. 

* • 

\ 
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Due Candelabri di 
taarmo. 

Un Ragazzo che mor- 
(îca una mano che tienne 
un aftragalo. 

Il Fauno dormiente. 

Due Pitture antiche : 
la Venere & la Roma. 

Una piccola Seda. 

Due Cafie fepolcrale , 
delle quali l’una rappre- 
fenta la morte di Aga- 
memnone , e l’altra la 
favola di Protefilao. 

Ntll’ orto di quefto 
palazzo vedeli urft Ta- 
voladi granito roflo, di 
cui ho raggionato nel 
Catal. di Stofch. 

P ala^o Giuftïniaiii. 

Nella Galleria. 

La Statua délia Pallade. 

Negli Appartement i. 

Quadri. 

Un Crifto di Michel 
Angelo da Caravaggio. 



ici 

Deux Candélabres de 
marbre. 

Un jeune Homme qui 
mord une main qui tient 
un aftragale. 

Un Faune endormi. 

Deux Tableaux anti- 
ques : la Vénus & la 
Roma. 

Un petit Siège. 

Deux Cénotaphes , 
dont l’un repréfente la 
mort d’Agamemnon, & 
lautre la fable de Prote- 
lilée. 

Dans le jardin de ce 
palais il y a une Table 
de granit rouge , dont 
j’ai parlé dans le Catalo- 
gue de Stofch. 

Le Palais Giujlinlani, 

Dans la Galerie. 

La Statue de Pallas. 

Dans les Appartement , 
Tableaux , 

Un Chrift de Michel- 
Ange de Caravache. 
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Un S. Gio. di Dome- 
nichino. 

Gli’ Apoftoli di Al- 
bano. 

Nel Cortile. 

La morte di Aga- 
memnone. Bafloril. 

Per la Scala. 

Giove bambino aile- 
■yato dalla Ninfa Adraf- 
tea. 

Una Statua colla tefta 
di Domiziano. 

Un Apollo, Bafloril. 
ftimato anticO , ma è 
moderno. 

Palas^o Colonne. 

La Galleria de ’ Quadri. 

L’Europa di Albano. 

Il Ganimede che fi 
dice di Tiziano. 

Due Angeli che pian- 
gono un Crifto morto , 
di Albano. 
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Un S. Jean Evangé- 
lifte du Dominiquin. 

Les Apôtres par l’Al- 
bane. 

Dans la Cour. 

La mort d’Agametn* 
non, bas-relief. 

Dans l'Efc aller. 

Jupin enfant élevé 
par la Nymphe Adraf- 
tée. 

Une Statue avec la 
tête de Domitien. 

Un Apollon , bas-re- 
lief, qu’on croit antique, 
mais qui eft moderne. 

Le Palais Colonne. 
La galerie des Tableaux. 

L’Europe par l’Aï- 
bane. 

Un Ganimede, qu’on 

dit être du Titien. 

■» 

Deux Anges qui pleu- 
rent un Chrift mort, par 
l’Albane. • 




*58 N o t 

Paefi di Claudio di 
Lorrena, di Puflino & 
di Salvaiore Rofa. 

Una bel li Aima Venere, 
di Paolo Veronefe. 

Un Crifto morto, di 
Guercino. 

Adamo & Eva , di 
Domenichino. 

Un Sacrifizio di Au- 
gufto , di Carlo Maratta. 

La Pittura e la Scul- 
tura , di Guercino. 

Neila Libreria. 

La célébré ApoteoG 
di Omero, Bafforil . com- 
mentato & fpiegato da 
molti Autori. 

Pala^a Borgkefe . 

Galleria de ’ Quadri. 

- La Madonna che cal- 
pefta il Drago * da Cara- 

vaggio. 

-, Il Bagno di Diana , 
del Domenichino. 



ici. 

Des païfages de Claude 
le Lorrain, du Poullïn & 
de Salvator Rofa. 

Une belle Vénus, de 
Paul Veronefe. 

Un Chrift mort , du 
Guerchin. 

Adam &Eve, du Do- 
miniquin. 

Un Sacrifice d’Auguf- 
te , de Carie Maratte. 

LaPeinture & la Seul p* 
ture, par le Guerchin. 

Dans la Bibliothèque. 

Le célébré Apothéofe 
d’Homere , bas - relief 
que plufieurs Auteurs 
ont expliqué & com- 
menté. 

Le Palais Borghefe. 

Galerie des Tableaux . 

La Sainte Vierge qui 
foule aûx pieds le Dra- 
gon , du Caravache. 

Le Bain de Diane du 
Dominiquin. 
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Il Ritratto di Machia- 
vello , che dicono di 
Tiziano. 

Il célébré Ritratto di 
Tiziano , cognito fotto 
il nome di Maeftro di 
Scuola. 

Una piccola Madda- 
lena di Annibale, ed il 
célébré S. Antonio nell’ 
eremo, del medefimo. 

• 

Uno de’migliori qua- 
dri di Roma , che rap- 
prefenta la Sepoltura di 
Crifto, e che io ftimo 
di RafFaelle , e delle mi- 
gliori opéré fue. 

. Il 'piccolo defegno di 
•Raflfàelle. 

Anchife portato da 
Enea dall’ incendia di* 
Troja, del Barozi. 

Palaçro Farnefe . 

A 

La Sala . 

Un Apollo fimile a 
quelli délia Villa Medi- 



ICE 

Le Portrait de Ma- 
chiavel , qu’on dit être 
du Titien, 

Le célébré Portrait da 
Titien , connu fous le 
nom du Maître d’Ecole, 

Une petite Magde- 
leine d’Annibal Cara- 
che, & le célébré S. An* 
toine dans l’hermitage, 
du même. 

Un des meilleurs ta- 
bleaux qu’il y ait à Ro- 
me , repréfentant la Sé- 
pulture du Chrift, que 
je crois être de Raphaël, 
& l’un des meilleurs ou- 
vrages de ce Maître. 

Le petit dedin dè Ra- 
phaël. 

Enée fauvant Anchife 
de l’incendie de Troie, 
du Baroche. 

Le Palais Farnefe . 

Dans la Salle. 

Un Apollon pareil à 
celui de la Villa Médicis, 
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cis, ma più bello encora; 
la tefta è di una bellezza 
tranfcendente. 

Due Statue del primo 
fille greco , cio che rico- 
nofcefi aile fattezze dél- 
ia tefta, a’ capelli , e a’ 
peli delle parti géni- 
tal i. 

La pretefa Agrippina. 
Palasgo detto la Far - 




TreTeftedi Euripide 
di cui l’una ha il fuo no- 
me fcritto in greco. 

Un bel Gruppo di 
Ercole ed Omfale. 

Una belliffima Tefta di 
quelle che fono cognite 
fotto nome di Platone. 

Una Figurina di Pol- 
luce trasformata in Pa- 
ride. 

Due Eroi morti e fe- 
riti con una Donna com- 
pagna , laquale credo che 



mais plus beau encore ; 
la tête fur-tout eft d’une 
beauté raviflante. 

Deux Statues du pre- 
mier ftyle grec, ce que 
l’on reconnoît par les 
traits de la tête & par les 
cheveux , ainfi que par 
les poils des parties na- 
turelles. 

La prétendue Agrip- 
pinne. 

Le Palais appelle la 
Farnefine. 

Trois Têtes d’Euripî- 
de, fur l’une defquelles 
le n um eft écrit en grec. 

Un beau Grouppe 
d’Hercule&d’Omphale. 

Une très-belle Tête de 
celles qui font connues 
fous le nom de Platon. 

Une petite Figure de 
Pollux , changée en Pa- 
ris. 

j 

Deux Héros morts & 
blefles avec une Femme, 
que je crois être Deja- 
fïa 
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fia Deianira, Conforte di 
Ercole , la quale mori 
combattendo accanto al 
fiio marito , ferita nella 
mammella délira. 

‘ La più célébré Telia 
di Omero. 

Una Telia di Apollo, 
fimile neU’ acconciatura 
de’ capelli alla Hatua di 
quella Deita nella Villa 

Belvedere a Frafcati. 

• 

Pala^o Corjini . 

Va veduto per rara 
Raccolta de’ Quadri , frà 
quali fono più rari e ce- 
lebri : 

Il Ritratto di Giulo 
II, di Rafïàelle. 

Un S. Giovani fe non 
m’inganno , o lia una* 
Santa Familia , di Fra 
Bartolomeo. 

L’Erodiade di Guido. 
' Un belliffimo Bâroc- 
ci, anzi due. 

Lart, II, 

r 
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nire , époufe d’Hercule, 
laquelle mourut en com- 
battant à côté de fon 
mari, blelfée au fein gau- 
che, 

La plus célébré Tcte 
d’Homere. 

Une Tête d’Apollon, 
dont la chevelure refi* 
femble à celle de ceDieut 
qui fe trouve au Belve- 
dere à Frafcati. 

Le Palais Corfini , 

Où l’on va voir la pré- 
cieufe Colle&ion die Ta- 
bleaux, dont les plus ra- 
res & les plus célébrés 
font : 

Le Portrait de Jules 
II, par Raphaël. 

Un S. Jean , fi je ne 
me trompe, ou bien une 
Sainte Famille, de Fra 
Ëartholomé. 

L’Hérodias du Guide. 
Un beau Baroche, ou 
même deux. 

Q 
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t Palaççà Matïei. 

Due Baflîril. nel cor- 
tile e per la fcala, che 
reprefentano lo Spofali- 
zio di Peleo e Tetide, 

Nel € or die. 

Un Balforil. di Ba- 
falte verdigno che rafïî— 
gura quatro figure Egiz- 
zie, ma di fcultura greca. 

. * . • \ 

Nelt Palaqço. 

. La célébré Telia di Ci- 
cérone col nome fuo an» 

i 

tico , ed un bel Quadro 

di Pietro da Cortona , 

che raffigura Crillo e 

l’Adultera. 

• • 

Palaj^o Santa Croce, 

' r* • 

Due bellifiime Quadri 
di Guido. I bei Freggi 
nel cortile fono di fcul- 
tura moderna. 

t • . ». 
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Le Palais Mattéi. 

: p < *• 

Deux Bas-reliefs dans 
la cour & dans l’ef- 
calier , repréfentant les 
Noces de Tetis & de Pe- 
lée. 

Dans la Cour. 

Un Bas-relief de ba- 
falte verdâtre, Tepréfen- 
tant quatre figures égyp- 
tiennes, mais qui font un 
ouvrage grec. 

Dans le Palais, 

La célébré Tête de Ci- 
céron avec fon nom anti- 
que; &un beau Tableau 
de Pierre de Cortone , 
repréfentant le Chrift & 
la femme adultéré. 

Le Palais de S te Croix. 

Deux très-beaux Ta- 
bleaux du Guide. Les 
bellesFrifes dans la cour 
fontd’une fculpture mo-, 
derne. 
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Pala^o Falconieri. 

Per la Scala. 

Una bella Pallade che 
raflomiglia a quella di 
villa Albani. 

Palastfo Boccapaduli, 

• Il fette Sagraraenti di 
Puflino. 

Pala^go Chigi al Corfo » 

Il più bel Quadro di 
Benvenuto Garofalo , 
che fia cognito , e rap- 
prefenta un’ Afcenfione. 

Quatro Quadri ovati 
di Albani'. 

Diana ed Endimione 
di Bacicci. 

Pala^gb Piimfiti al 
Côrfo. 

Quefto Palazzo côn- 
* tiene la più gran Galle- 
ria di Quadri a Roma, 



Le Palais Falconieri * 
Vans l'Efcalicr. 

Une belle Eallas qui 
reflemble à celle de la 
villa Albani. , 

Le Palais Boccapaduli» 

Les fept Sacremens 
du Poullin. 

* + 

Le Palais Chigi al Corfo* 

• 

Le plus beau Tableau 
de Benvenuto Garofalo 
qui foit connu , repré-. 
Tentant l’Afcenfion. 

Quatre Tableaux ova- 
les de l’Albane. 

Diane & Endimion * 
de Bacicci. 

. f 

Le Palais Pamphile at 
Corfo. 

Ce Palais contient la 
plus grande galerie de 
Tableaux qu’il y ait à 
Rome. 

Qii 
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Falaifio Rondinini al 
Corfo. 

Ove il Padrone me- 
defimo moftra li Marmi 
ed i Quadri a chi viene 
in mio nome. 

Fra i Quadri trovafi 
un Schizzo di Guido il 
quale c un capo d’opera 
nella pittura , .e mérita 
annoverarfi fra le più 
belle cofç di Roma. 

Pala^o Spada. 

Quadri. La Lucrezia 
e la Giudita del Guido. 
II Ratto di Elena del 
medefimo , e la Didone 
del Guercino. 

IlSacrifizio d’Ifigenia 
di Pietro Tefta , e due 
Paefi di Claudio di Lor- 
ferfa. 

Il Fregio d’ona ftanza 
dipinta da Giulio Ro- 
mano. 



Le Palais Rondininiy al 
Corfo. 

Dont le Maître lui- 
même fait voir les Mar- 
bres & les Peintures à 
ceux qui y vont de ma 
part. 

Parmi lesTableaux il y 
a une Efquifie du Guide , 
laquelle eft un chef-d’œu* 
vre de peinture & mé- 
rite d’être comptée par- 
mi les plus belles chofes 
qui font à Rome. 

Le Palais Spada. 

Tableaux. La Lucrè- 
ce & la Judith du Guide. 
L’enlevement d’Helene 
du meme , & la Didon 
du Guerchin. 

Le Sacrifice d’Iphigé- 
nie de Pierre Tefta , & 
deuxPaïfages de Claude 
le Lorrain. 

Les Frifes d'une falle 
peintes par Jules le Ro- 
main. 
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• Marmi . La Statua di 
Pompeo , e otto gran- 
di BafTorilievi fcelerata 
mente rifarciti, frà quali 
il Dedalo , il Ratto di 
Elena,Uli(Ie eDiomede 
nel portar via il,ftdla- 
dio y Bellerofonte col 
Pegazo, &c. 

Patata Altiert . 

Due Paefi di Qaudio 
di Lorrena , frà quali fti- 
mo che l’uno fia il più 
bello nel mondo di que£* 
to Pittore. 

Pala^p Rofpîglîafi. 

L’Aurora di Guido e 
due Quadri del Dôme- 
nichino. 

C H I E S Et 

Al Jefu . 

La Stanza di S. Igna- 
2Îo piena di Quadri in» 
figni. 



i c i. 

Marbres i. La Statue de 
Pompée , & huit grand* 
Bas-reliefs très-mal ref» 
taures; parmi lefquels fe 
trouvent le Dédale » 
l’Enlevement d’Helene* 
tJlifTe & Diomede em- 
potant le Palladium # 
Bellerophon fc Pegaze* 
fcc. 

Le Palais Altieri , 

Deux Païfages do 
Claude le Lorrain , dont 
l’un me paroît le plus 
beau tableau qu’il y ait 
de ce Peintre. 

Le Palais Rofpigliejl . 

L’Aurore de Guide & 
deux Tableaux du Do» 
miniquin. 

Eglises,; 

De Jefus. “ 

La Chapelle de S. Ig- 
nace pleine de très beaux 
Tableaux. 

Quj 
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S. Gregorio fui Monte 
Celio. 

Il non plus ultra nel 
colorito puo dirfi il S. 
Gregorio di Annibale 
Caracci. 

Chiefa nuova . 

La Prefentazione del- 
Madonna del Barocio. 

Il Crifto di Cara- 
vaggio. 

S. lfidoro. 

Tre Quadri di Marat- 
ta fra i quali l’uno è cé- 
lébré. 

S. Silvejlro a monte 
Cavallo. 

Il Soffitto di una Ca- 
pella dipinta egregia- 
mente dal Domenichi- 
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D’UNE LETTRE 

DE M. H. FÜESSLÏ, • 

Adreffée au Traduâeur Allemand des Re- 
cherches fur les Beautés de la Peinture 
par M. tTebb. 

M . Winckelmann m’ayant engagé , dit M. 
Fuesfli , à faire le tour de l’Italie , pour admirer 
les chefs-d’ocuvre des arts qu’on trouve dans ce 
pays, & m’ayant recommandé en même- temps de 
regarder Rome comme l’objet principal de mon 
voyage , je me rendis en droiture dans cette ville» 
Sans cette précaution j’aurois peut-être préféré les 
formes élégantes du Corrége au deflin correéfc de 
Raphaël ; j’aurois cherché la propriété efientielle 
de l’art dans le coloris brillant & varié du Titien, 
qui femble avoir trempé fes pinceaux dans les 
couleurs de la nature ; Paul Veronefe, en accoutui 
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mant mon œil à une vaine magnificence , auroit 
éteint en moi le fentiment de ce- qui eft vérita- 
blement grand, noble & beau; & la charge ma-, 
jeftueufe de Michel-Ange auroit corrompu mon 
goût : de forte que j’aurois cherché dans les bras 
d’une Vierge le vrai & jufte emplacement des 
os , fans penfer à la belle chair & à la peau déli- 
cate & moëlleufe qui doivent les couvrir. Car il 
n’eft que trop vrai, tant dans la nature que dans 
l’art , que lorfque notre efprit & notre œil fe font 
une fois accoutumés à une faufle grandeur & à 
une beauté fadice, nous ne pouvons plus enfuite 
avoir le fentiment de ce qui eft réellement grand 
& beau. Voilà fans doute pourquoi l’efprit rétréci 
du fiécle regarde comme extraordinaire & comme 
monftrueux même le patriotifmedes anciennes Ré- 
publiques de Rome & de laGrece. Voilà pourquoi 
les atteliers de Boucher & de Vanloo font remplis 
d’Etrangers ignorans , dont les habits font aufti 
bigarrés que les héros des ouvrages de ces deux 
Artiftes ; tandis que les loges du Vatican fe trou- 
vent vuides : car elles font le temple ou repofe 
Ja fageffe de Raphaël, qu’il répandit fur fes ou- 
vrages , non comme un torrent impétueux mais 
comme un fleuve majeftueux & tranquille ; ce 
qui fait que la tourbe des Connoifleurs ne peut en 
apprécier le prix. C’eft ce goût rétréci & mefquin 
que Mengs, le plus grand Peintre de notre teihps, 
fait connoître dans . la lettre qu’il adrefle à fotv 






Digitized by GooglfU 




y 



Ï 5 E M. H. F U ë'S S LT. 25*1 
ami , pour fervir de fuite à l’art de peindre de 
M. Watelet. 

M. Fuesfli fait ici l’éloge de l’ouvrage de M. 
We^b. Après quoi il commence la defcription 
des ftatues de Rome par le célébré grouppe de 
Niobé. Voici comme il s’exprime. 

Je me tranfporte, dit- il, dans la villa Médicis, 
où je refpire l’air le plus pur; là je me couche fur 
un gazon émaillé de mille fleurs à l’ombre d’oran- 
gers, pour y admirer, fans être diftrait, ce grouppe • 
qui me préfente le chef-d’œuvre de la beaqfé. 
Niobé, ma chere Niobé ! mere de fi beaux enfans, 
que je t’aime, ô la plus belles des femmes ! Viens , 
jeune homme ! qui veux t’inftruire , regarde , & 
que l’admiratioA fixe tes pas. Ce n’eft pas Vénus 
qui prétend te féduire. Ne crains rien , elle ne 
cherche pas à captiver tes fens : elle ne veut rem- 
plir ton ame que de douleur & de refpeéf. Remar- 
ques fur fon vifage cette grâce majeftueufe, & cette 
naïveté inimitable dans les formes allongées de la 
tcte de fa fille. Aucune partie n’en eft ni trop élevée 
ni trop enfoncée par quelque paflion. Ses yeux 
ne font pas à moitié fermés par une tendre ivrefle; 
(bn regard n’eft pas languiflant , mais innocent , 
franc & ouverç. A cette vue , ô jeune homme , il 
t’eft permis de refpirer plus fortement. Goûtes une 
innocente volupté & fais tout bas le vœu de pof* 
féder une femme qui reflemble à cette fille char- 
ïnante, — Voilà fans doute le féntiraent qui doit 
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d’abord agite* ton ceeur ; mais approche plus près; 
regarde de fang froid,, & tu découvriras la vérita- 
ble caufe du calme qui régné fur ces vifages divins. 
Tu connois l’hiftoire de cette héroïne & de fes 
enfans ; elle t’apprend laraifon de leur tranquillité : 
c’eft le plus haut degré de la douleur, c’eft l’épui- 
fement caufé par la crainte d’une mort doulou- 
reufe & héroïque, qui fe change enfin en une tou- 
chante infenfibilité. On voit raffemblé fur fon 
vifage , affligé mais majeftueux , toutes les fouf- , 
frances & toutes les anxiétés de fes enfans. Sa 
beauté pure , qui n’eft furpaflee que par celle de 
la Déefle qui la pourfuit, arrache le refped & la 
pitié. Ses regards élevés vers le ciel annoncent 
fa foumiflion à la volonté des .Dieux quelle a 
offenfés , mais la noble fierté de fes traits femblfe , 
malgré elle , exiger fa grâce de la Divinité cour- 
roucée. La douleur élevée de la mere eft auffi 
répandue fur le vifage de tous fes enfans ; & l’Ar- 
tifte a fu exprimer avec la plus grande perfedion 
les effets de cette même caufe fur des beautés de 
différens âges. Une des plus âgées de f es filles 
femble être moins fenfible mais plus penfive ; elle 
paroît plus touchée du fort de fon frere , étendu 
mort auprès d’elle, que de celui qui la menace elle- 
même , ainfi que f à mere & fes fceurs qui n’ont 
pas encore fuccombé fous le courroux de la Déefle. 
Un Artifle ordinaire auroit représenté la plus jeune 
des filles cachée dans le gjrpo d$ Niobé; su bien 
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cette mere élevant Ton enfant vers le ciel , pour 
chercher à appaifer la colere des Dieux ; mais ce 
grand Maître a été. plus fage : Niobé ne penfe 
pas comme une mere ordinaire à cette fille feule. 
Celle-ci fe trouve appuyée doucement contre elle. 
Quoique la plus jeune , elle tourne cependant la 
tête pour voir fi elle eft encore menacée d’autres 
traits^, & par le doux mouvement de fon bras elle 
paroit vouloir détourner une flèche ou cacher fon 
vifage pour fe dérober à l’éclat majeftueux de la 
préfence des Dieux. Eft-il poflible que Richardfon 
donne la préférence au fils mort fur toutes les 
autres figures de ce grouppe ? II eft vrai que 
chaque mot de la defcription que cet Ecrivain a 
faite de ce divin ouvrage eft une erreur. 

M. Fuesfli fait ici la guerre à Richardfon, de 
ce qu’il a préféré le Laocoon , le Gladiateur, & 
l’Hercule Farnefe à la Niobé de la villa Medicis. 
Epfuite il critique les Peintres François de ce 
qu’ils mettent fur une même ligne le Séneque de 
h villa Borghefe & l’Apollon du Vatican. Il blâme 
de même les Eleves de l’Académie de Peinture de 
Paris , qui vont à Rome , de ce qu’ils font ^e croquis 
de cet Apollon , comme ils pourroient le faire 
d’un arbre , &c. Après quoi fuit une comparaison 
de la Niobé avec le Laocoon. La douleur de 
Niobé , dit M. Fuesfli , eft plus (àgement & plus 
noblement penfée que celle du Laocoon, car chei 
ce dernier on apperçoit la caufe de la douleur, leS 
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ferpens dont il eft entouré , & qui font naître un 
fentiment d’horreur & d’admiration. Au lieu que 
la caufe de la douleur de Niobé n’eft pas vifible; 
de plus c’eft une Divinité & non un monftre qui 
la pourfuit. L’imagination nous fait entendre le 
mortel fifflementdes flèches; le Spectateur fenflble 
en voit l’efiet fur les vifages des malheureufes vic- 
times qui en font menacées. J’avoue, ajoute-t-il, 
que le grouppe de Laocoon prouve peut-être mieux 
l’art du Maître & fes connoiflances du corps hu- 
main & de l’effet des pallions que l’Apollon du 
Vatican ou que la Niobé; mais ces dernieres figures 
donnent une plus haute idée du génie de leur 
Auteur. 

Dans la galerie de la villa Médicis fe trouve le 
plus beau corps de Bacdhus qui foit à Rome. Si 
la tête étoit auflî belle que le refte, ce feroit la 
plus parfaite ftatue qu’il y ait dans cette ville. Le 
Dieu du vin, dit M. Fuesfli, eft fufceptible de 
la plus grande beauté idéale , &; c’eft une profana- 
tion que de fe le repréfenter comme un petit 
homme gras & replet, avec un ventre tendu par 
la parefle.& des veines gonflées- par le vin. La na- 
ture de BÎcchus peut participer de celle d’Apollon 
& de celle de Venus; dans certaines pofitions même 
de celui-ci il cftdirticrle de le diftinguer de l’un ou 
de l’autre. Pluheurs parties de fort corps font auflî 
potelées 6c ü’un contour auflî- gracieux que celles 
de la femme ; fon regard eft plus ouvert , plus 
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innocent & non pas li voluptueux que celui de la 
DéelTe de Cythere. 

Dans la même galerie il y a deutf Gladiateurs 
qui fe préparent au combat, dont l’un eft d’une 
beauté admirable. Un exercice confiant a rendu 
toute l’attitude de Ton corps ferme & iuébranlable; 
fes mufcles ne font pas fortement prononcés , & 
le développement de fes membres fait voir qu’il 
s’efl: entretenu dans un mouvement continuel ,• 
mais non pas trop violent. De fa main droite il 
verfe de l’huile d’une cruche fur fes épaules. Cette 
huile découle doucement le long de fa poitrine 
éleyee , au deffous de laquelle il la rafiemble de 
la main gauche , pour en frotter le réfte de fon 
corps.. Au tronc contre lequel il eft appuyé pen- 
dent plufieurs poids “de plomb avec lefquels les 
anciens Athlefes s’exerçoient pour apprendre les 
loix de la pondération. 

On y voit aulli trois ftatues d’Apollon , dont 
la. tête de l’un eft de la plus grande beauté 
idéale. 

r;.Le Vafe fi généralement connu par fa grande 
be.âuté eft dans la même galerie. L’Artifte au lieu 
de couvrir le vifage d’Agamemnon , l’a coëfté , 
comme le font les vieilles femmes en hiver. Ce 
qu’on voit du vifage de ce pere malheureux eft 
mefquin ; il a d’ailleurs une barbe pointue comme 
celle de Calvin. 

ci Dans la chambre voifine de cette galerie, il y 

I ' 
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a un chef-d’œuvre du Guerchin que le plus grand 
nombre d’Etrangers ne connoiffent point. C’eft un 
plafond peint fur toile, repréfentant l’hiftoire de 
Héro & de Léandre. L’Artifte a placé dans un 
grand éloignement Héro qui fe précipite dans la 
mer. Léandre eft étendu mort fur le rivage en- 
touré des compagnes de fa maîtrelle. Le Guerchin 
a mieux obfervé dans ce tableau le coftume & 
les convenances que dans fes autres ouvrages. Le 
coloris en eft plus beau, plus frais, & ne paffepas , 
au violet , comme cela lui eft ordinaire. Aucun 
autre ouvrage de ce Maître n’eft préférable à ce ta- 
bleau, fi ce n’eft celui qui fe trouve dans la galerie 
du palais Colonne , & qui repréfente un Chrift 
mort. La fcene fe pâlie dans le tombeau même. 
Le Sauveur y eft étendu fur une pierre couverte 
d’un linceuil blanc. Tous fes amis l’ont quitté. Sa 
mere vient à lui remplie d’une douleur tranquille 
pour l’embralfer. Le corps du Chrift eft beau, & 
non pas fec & extenué , mais d’une nature tout-à- 
fait divine. Par une petite ouverture on découvre 
dans un lointain gris le Calvaire. Ce tableau eft en 
général d’une grande force & par conféquent d’un 
grand effet. Le deflîn en a toute la hardiefle du 
Carache , & l’oft peut mettre cet ouvrage au nom- 
bre des chefs-d’œuvre qui font à Rome. Cepen- 
dant dans ces deux ouvrages du Guerchin il régné 
une certaine nature embellie & élevée qu’on trouve 
rarement , & qui chez lui tient lieu d’idéal. Si le 

Guerchin 
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Güerchin n’a pas atteint le plus haut degré de Ia> 
perfe&ion dé l’art, on doit néanmoins le regarde* 
comme l’Artifte le plus -admirable ; car c’eft'par 
fon feul génie & non par l’étude de l’antique qu’ilp 
mérite d’être regardé comme original. On trouve , 
dans Jes tableaux dont nous venons de parler des 
véritables beautés grecques. Mais , hélas ! que la 
marche du génie livré à lui-même eft peu lyre h 
Ce méme.Artifte tombe quelquefois dans les dé-, 
fauts les moins pardonnables. Sa.Didon, par 
exemple, qui fe -trQuye dans le palais Spada, eft 
représentée avec une longue épée qui lui • fort, 
d’une aune par le dos; $e forte qup ce tableau 
excite plutôt le rire, que la pitié & l’effroi.* 

M. Fuesfli donne ici d’autres exemples du mau- 
vais goût ou du défaut de goût. Il cite pour exem- 
ple, la ftatue de la Juftice au tombeau de Paul III > 
faite par G. la Porte, & la mort de Regulus dans 
la galerie Colonne, par Salvator Rofa. Il critique 
enfuite les Peintres qui.ont furchargé leurs tableaux 
de figures. Les plus grands Maîtres , dit-il , ont 
mis le plus petit nombre de figures dans leurs 
ouvrages. Une grande quantité de figures prouve 
plutôt fil pauvreté qu’une véritable richeffe, & 
vient de ce que le Peintre n’a pas fu donner affez 
d’intérêt à fes principaux perfonnages. L’épifode 
nuit en général plus à la principale adion d’un 
tableau que d’un poëme , parce que dans le pre- 
mier on a l’enfemble fous les yeux, tandis que 
Part. II, ' K 
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dans le fécond on ne parcourt qu’une partie après 

l’autre. ~ - r ' ' 

• . * . . ». ^ 

-L'Auteur fait enfuite la critique du Bemin,.’ 
qU’il dit avoir manqué de goût & dè ferttiment; 
cë qUi eft la caufe qu’il n’a pas fu exprimer' les; 
pallions. Le Bernin a cherché à imiter l’Antique 
& la Nature; il a faifi la Nature, mais fans choix, 
& au lieu d’imiter les Anciens il h’a fait que fe 
copier lui-même. Le Bemin avoit deüx parties 
d’adoption, l’une individuelle & l’autre idéale, 
favoir la morbideftè & l’extafe. M'ai s malheureu- 
fement de l’extafe à l’égaremént il n’y a qu’un'pas. 
M. -Fuesfli cite pour pfeuVe de de défaut du Ber- 
nin , ki Sainte Thérèfe de cet Aftifte qui fe voit 
dans l’Eglife de Sainte Marie de la Vi&oife. Les 
traits de fon vifage font li contournés, fi altérés, 
it fon regard eft fi égaré , qu’ôri' dîroit qu’elle 
meurt d’amour ^oür l’Ange' qui eft à côté d’èlte. 
L’extafe de Tamoûr divin eft plus dignement ex- 
primée dans la ftatue de Sainte Bibiane qui décore 
le maître autel de la même églife , & qui, fans 
doute, èft ce que le Bérnin a fait de mieux.' Une 
grâce innocente brille fur le vifâgé de cette Sainte, 
la draperie eft fimple; décente & belle. On peut 
voir combien le Bemin a mal rendu la délicatefte 
& la morbidefte de la chair par fa Charité qui fe 
trouve au tombeau d’Alexandre VII dans l’églife 
de St Pierre. Cette ftatue a les mamelles pendan- 
tes, & pour en faire voir la morbidefte, un des 
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feins fe trouve tout-à-fait enfoncé par la joue de 
l’enfant qu*elle allaite. En général les feins de 
toutes les figures de cet Artifte font d’un mauvais 
goût : ils ne s’élèvent pas comme des demi 
globes doucement arrondis, mais refTemblent à 
des boulles fphériques collées au corps. Cette 
même délicatelTe dont nous venons de parler, le 
Bernin l’a employé auflî aux draperies, ce qui a 
été caufe qu’il a habillé tous fes Saints d’étoffes de 
laine. L’imitation admirable d’un matelas en mar- 
bre blanc qu’il a fait pour l’hermaphrodite de la 
villa de Borghefe, & que tous ceux qui le voyent 
voudroient pincer, feroit defïrer que certains Art 
tilles ne fiflent jamais que des matelats. 

Toutes les beautés idéales du Bernin font mau- 
vaifes, ou pour mieux dire, le Bernin n’a jamais 
rendu que la limple nature qu’il tenoit pour belle. 
Son David de la villa Borghefe reflemble plutôt à un 
Bandit qu’à l’Oint du Seigneur, & pour qu’on le re- 
connoifTe du moins par fes attributs, l’Artifte a placé 
aux pieds du Roi Prophète fa harpe & fa cuirafTe. 
Il fe mord les levres comme un homme du peu- 
ple que la colere domine ; au lieu que dans l’Ap- 
pollon du Vatican le mépris de ce Dieu fiége fur 
fes levres , & l’indignation qu’il concentre au 
dedans de lui-même vient enfler fes narrines & 
monte même fur fon front fuperbe (1). Raphaël 

mm, ■■■■■, ■■■■■ .. -A — . ■ ... ■>- ■ — 

(1) Winckelmaiyi , Hift. de l’Arc, toru. Il, p. 106 . 

Rij 




a 60 Extrait d’une Lettre 

a mieux rendu cette pallion dans un petit deffip 
de David, que Raimondi a gravé. On voit que 
cet Artifte y a imité l’Apollon du Vatican. Si k 
Bernin s’eft repréfenté lui-meme dans fon David 
comme on le prétend, c’eft une nouvelle preuve 
qu’il manquoit de goût. — Mais pafl'ons au chef- 
d’œuvre du Bernin, favoir, fon grouppe d’Apol- ' 
Ion & de Daphné. Les têtes de ces deux ftatuefs 
font bien faites, quoique rien moins qu’idéales 
cependant. Et puifque l’Artifte qui a fait le Lao- 
coon a repréfenté la douleur de fes Héros muette 
& concentrée ; de quelle faute de convenance le 
Bernin. ne s’eft-il pas rendu coupable, en repré- 
fentant Daphné la bouche ouverte , comme un 
mafque. Une Daphné telle que celle du Bernin 
n’auroit pas méprifé l’amour du plus beau des 
Dieux. 

L’Artifte a remplacé par le merveilleux ce qui 
lui manquoit de beauté : la métamorphofe com- 
mence déjà aux extrémités du corps. L’Apollon 
eft mieux fait qu’on ne devoit l’attendre du Ber- 
lin. Il embrafte en tremblant le corps de fa maî- 
trefte déjà couvert en partie d’écorce, & femble 
l’adorer comme fi elle étoit déjà au rang des im- 
mortelles. La jambe droite d’Apollon eft d’une 
beauté admirable ; mais les cheveux des deux 
ftatues femblent tricotés. Les doigts des mains, 
ainfi que tous ceux du Bernin & des Artiftes 
modernes en général, font trop enflés, & la par- 
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tîe poftérieure de la main eft trop courte. J'avoue, 
dit M. Fuesfli, que fi le Séneque qui eft dans la 
même villa eft antique , comme on le prétend, 
elle n’cft pas digne des beaux liécles de l’Art. Ses 
■veines font trop gonflées, il a un fein pendant 
çomme celui d’une vieille Furie. En général Sé- 
neque y paroît fouffrir comme un coupable digne 
de mort. Mais paflons au chef-d’œuvre de l’ex- 
preflion , favoir , l’Hermaphrodite de la villa 
Borghefe. ' . 

Ce qu’il y a de plus admirable dans cette figure 
divine, c’eft que l’Artifte lui a donné toute, la 
beauté idéale poflible pour exprimer la paflion 
qui agite tout fon corps. Le bel Hermaphrodite 
eft couché la tête pofée fur fon bras , pour ainli 
dire fur le ventre, dans la plus belle ligne on- 
doyante qu’il foit poflible d’imaginer. Les lignes 
diftinétifs des deux fexes font répandus fur tout 
fon corps. Il a les yeux & le col de Vénus. Ce 
dernier eft long & fonple ; les yeux ne font pas 
grands, ni allez enfoncés fous l’os frontal pour 
repréfenter une grande beauté mâle. Son dos tient 
de la femme , mais il a le ventre plat comme 
celui d’un jeune homme qui jouit de la fanté, 
& Priape l’a richement orné de fes dons. Il ne 
dort pas ; cependant il paroît fermer les yeux 
pour ne pas être diftrait dans fes penfées volup- 
rueufes. Tout fon corps femble être dans une 
douce agitation , & cette agitation fait tendre 
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dre les mufcles de fes talons. De l’un de Tes pieds 
il écarte la draperie fur laquelle il eft couché; 
les orteils de l’autre. font retirés, & l’on voit qu’il 
frotte doucement une jambe contre l’autre. Si le 
Titien l’eut peint de cette maniéré, il en auroit 
fans doute rougi. .. 

Dans cette même falïe fe trouve le Génie décrit 
par Winckclmann , Hifîoire de L'Art , Tome /. 
pag. 270 . 

Les Dieux font tranquilles par le fentiment de 
leur jouiflance, & leur ame n’éprouve aucune 
paflion parce qu’ils ont la fagefle en partage. Mais 
ce beau Génie ne doit fa quiétude qu’à fa feule 
innocence. Aucun Artifte, aucun Poëte ne s’eft 
jamais formé une idée aulïi parfaite de la beauté 
des Anges que celle que le Sculpteur a donnée à 
ce Génie. Sans fonger à fe procurer quelqu’agré- 
ment par art, il eft fatisfâit des grâces pures que( 
la nature lui a prodiguées. Ses levres fines & dé- 
liées s’entrouvrent pour chanter quelqu’hymne cé- 
lefte. Ses regards fç>nt doux faps être voluptueux. 
Il a cette gravité qui naît de la tranquillité de 
l’ame & de l’abfence de toutes les pallions qui 
affiégent l’homme au paffage de l’enfance à la pu- 
berté. Il femble regarder de la fphère célefte qu’il 
habite les plaifirs tumultueux de ce monde , fans 
les craindre & fans les defirer. Son ame paroît 
rempliç de quelque idée fublime , car fa poi- 
trine eft élevée comme celle des ctres fupérieurs. 
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Ses cheveux ne Bottent pas en défoçdre fur Tes 
épaules , ils ne font que les couvrir. Toutes le? 
parties de fon corps font dans un mouvement doux 
& harmonique* On diroit, qu’à l’ordçe de Pieu 
il va prendre fon vol pour fe rendre auprès, de 
quelque fils de Roi le protedeur du peuple qu’il 
doit un jour gouverner, & fes bras étendus fem- 
blent annoncer fon defir d’embrafler ce Prince au 
moment où il doit recevoir le jour. 

Fiamingo a furpafle les Anciens dans les groupr 
pes d’enfans. M. Fuesfli croit qqe les Anciens 
n’ont pas excellé dans ce genre, parce qu’ils re- 
gardoient, fans doute, la nature & les grâces 
enfantines comme incompatibles avec la beauté 
& avec les grâces véritables. Il y a cependant 
dans les. galeries de Rome quelques enfans d’un 
travail ancien qui font fort beaux. 

I M. Fuesfli paffe ici à la defcription desftatues 
modernes de Rome qui font les plus dignes de 
l’attention des Amateurs. Il commence par deux 
figures de Lorenzetto repréfentant Elie & Jonas 
qui font dans l’églife de Notre-Dame du Peuple» 

La tête du Jonas a été faite d’après l’idée du 
prétendu Antinous du Belvedere. On croit que 
cette figure a été exécutée d’après le deflin do 
Raphaël , & qu’il l’a même retouchée ; car Lorçor 
zçtto étoit le DifcLpje favori de ce grand Maître, 

II paroît du moins que l’Artifte a été rempli du 
goût de Raphaël & de l’antique. 
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*- « Dans réglife de StiPierre il y a une ftatue de 
St André par Fiamingo. Richardfon en juge bien 
quand il dit : « Cecte belle figure de St André 
»» tient bien de fefprit de fon aimable Auteur. On 
»» eft d’abord frappé de la forte expreffion de vertu 
oj qu’on y remarque , & qui étant partie du cœur 
•» du Maître, ne manque pas d’aller droit à celui 
n du Spedatèur. En un mot la figure exprime 
» une réfignation entièrement Apoftolique. Com- 
9» me l’expreflion eft la partie principale de Part , 
»» le caraftere qu’on exprime dans cette figure 
s> eft auftî une. des plus fublimes, & on l’a aflu- 
»» rément attrapé de la maniéré la plus nette & 
»> la plus claire qu’on ait jamais vu (i) »>. Véri- 
tablement la foumiffion à la volonté de Dieu n’eft 
a u lîi bien exprimée dans aucune figure moderne 
que dans celle-ci. 

; Dans l’églife de Notre-Dame de Lorrette fe 
voit une belle ftatue de Sainte Suzanne , par le 
même Fiamengo. 

< Dans celle de S. Jean de Latran , il y a deux 
belles ftatues de le Gros, dont l’une repréfente 
S. Thomas & l’autre S. Barthélémy ; & trois fta- 
ttfes de Rufconi : S. Andté, S. Jacques le Mineur 
& S. Jean. Ce dernier eft repréfenté jeune. Tous 
les Artiftes, remarque fort bien M. Fuesfli, font 

de leurs Saints des vieillards ; fans doute parce 

. ■ y ; j ; . ; ; 

. • * , i • - 

(i) Richardfon, rom, III, p. $40. 

' • » I 
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'qu’ils penfent que 1 âge eft néceflaire pour donnet 
la fainteté ; & ce qu’ils ne peuvent donner de 
majefté & de gravité, ils le remplacent par des 
rides & des longues barbes. On en voit un exem- 
ple dans le Moïfe de l’églife de S. Pierre-aux- 
liens, du cifeau de Michel- Ange, qui a facrifié 
la beauté à la précifion anatomique & à fa palïiotl 
favorite , le terrible ou plutôt le gigantefque. On 
nef peut s’empêcher de rire quand on lit le com- 
mencement de la defcription que le judicieux Ri- 
chardfon donne de cette ftatue : « Comme cette 
» pièce eft très-fameufe , il ne faut pas douter 
» quelle ne foit aufli très-excellente (i). S’il eft 
vrai que Michel- Ange ait étudié le bras du fa- 
meux Satyre de la villa Ludovife , qu’on regarde 
à tort comme antique ; il eft très-probable aufti 
qu’il a étudié de même la tête de ce Satyre, pour 
en donner le caraftere à fon Moïfe ; car toutes 
deux, comme Richardfon le dit lui-même ( 2 ), 
refiemblent à une tête de bouc. II y a fans doute 
dans l’enfemble de cette figure quelque chofe de 
monftrueufement grand , qu’on ne peut difputer 
à Michel-Ange : c’étoit une tempête qui a préfagé 
les beaux jours de Raphaël. 

L’églife de S. Grégoire de Monte Celio ren- 
ferme deux chapelles qui méritent de fixer notre 



(t) Richardfon, tome III, p. J4J, 
{») Id. Ib. p, J4d. 
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attention. Dans la première on voit deux belles 
peintures à frefque , dont l’une repréfente la Fla- 
gellation de St André, & l’autre ce même Saint 
allant au martyre. Le premier tableau eft du Do- 
miniquin, & le fécond du Guide. Si le tableau 
du Guide furpafle celui du Dominiquin pour le 
defiin & le coloris, on trouve une belle ordon- 
nance , de l’exprelTion & de la fageffè dans la la- 
mellation de ce dernier. Le Dominiquin laiffe re- 
pofer la vue du Spe&ateur entre deux grouppes* 
& on ne découvre le Juge du Martyre que dans 
une galerie du palais qui eft dans le lointain. Les 
figures du Guide font , au contraire , toutes raf- 
femblées fur un feul plan. Dans le tableau de la 
Flagellation il y a peu de figures, mais elles font 
pleines d’expreftion. Comme le Guide aimoit , 
tant dans l’art que dans fes mœurs, la profufion 
& le luxe, il a entaffé les objets dans ce tableau. 
Le fenlible Dominiquin paroît, au contraire , ,ici 
dans toute fa force. Toutes fes figures femblent 
partager le fort du Martyre ; toutes ont des atti- 
tudes & des regards pleins d’exprefÜon. Un en- 
fant qui effrayé du martyre du Saint, fe cacho 
dans les bras de fa raere , des jeunes gens des 
deux fexes, à qui on femble défendre de paroître 
fenlibles, & que des foldats brutaux repoufleni; 
toutes ces figures différentes font naître dans lame 
du Speélateur une fenfibilité fympathique. Il y a 
fur la ligne de terre du tableau du Guide deux 
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gures communes placées au hazard. Le caraéèere 
/ du Saint efl: dignement exprimé dans les deux 
tableaux. Mais il étoit plus, facile au Guide qu’au 
Dominiquin de donner à St André cet air de di- 
gnité de l’innocence qui fouffre ; car il l’a repréfenté 
au moment où pleih de rélignation à la volonté 
de Dieu , il fe jette au pied de la croix, fur laquelle 
il doit fouffrir le martyre. 

Dans une chapelle voifine de cette églife de St* 
Grégoire , il y a un tableau à l’huile dii grand Anni- 
bal Carache , qui n’eft connu que de peu de Voya- 
geurs, quoique ce foit peut-être le plus bel ouvrage 
de ce maître. Cependant Richardfon fe contente d’eu 
dire « que le Duc de Devonshire en a un deffin très- 
« capital (i)». Il repréfente S. Grégoire en priere 
entre deux Anges, & couronné d’une gloire. La 
fermeté ordinaire du delïin du Carache, une grâce 
grande & divine , des couleurs brillantes & fraîches 
comme fi elles ne venoient que d être employées , 
(qualités qu’on ne trouve pas toujours chez ce 
grand Maître), une élévation d’idées, une magni- 
ficence grave & bien ordonnée dans la draperie, 
une exécution finie qui fera triompher ce tableau 
des injures du temps , font autant de titres qui 
ont imprimé le fceau de la plus grande perfec- 
tion à ce divin ouvrage. Que le recueillement où 
fe trouve ce Saint eft belle & grande ! Quelle in- 



(i) R^fhardfon , Tom, III, p. 3 15. 
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nocence célefte régné fur le vifage des deux An- 
ges! Celui qui eft à la gauche du Saint le montre 
avec un faint ravinement qui fe répand fur fon 
vifage , comme l’aurore qui vient annoncer un 
beau jour. Un chœur d’Anges defcend du ciel 
pour voir le mortel fi digne d’être admis parmi 
, eux. . : ■ • 

f On trouve dans l’églife de St André délia 
Valle, un chef d’œuvre du Dominiquin; c’eft un 
St Jean-Evangélifte , peint à frefque fur un des 
quatre pendentifs de la coupole. Cette figure eft 
de la plus belle grâce & du coloris le plus vigou- 
reux. Ce tableau avec celui de l’Affomption de la 
tVierge dans l’églife deSte Marie Tranftevere, font 
peut-être pour le coloris les deux plus grands 
thefs-d’ccuvre à frefque qu’il y ait à Rome. Le 
Dominiquin eft, après le Corrége, le premier Pein- 
tre pour le gracieux. Il eft vrai que celui-ci eft le 
Peintre des Dieux; le Dominiquin, au contraire, 
femble avoir dit à toutes les figures de fes ou- 
vrages. et Je ne cherche point à faire de vous des, 
» Dieux, J’humanité vous embellit trop ». Le 
Corrége eft le Peintre des grâces plus qu’humaines; 
Si le Dominiquin eft le modèle de l’exprefiîon. 

Les ouvrages de l’aimable André Sacchi font 
doux &c tranquilles. Un de fes plus beaux tableaux fe 
trouve dans l’églife de St Romuald. Il repréfente une 
aflemblée des fondateurs de l’ordre des Camaldules 
dans une folitude. Ce font tous des perfonnages 
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vénérables & d’un grand âge. La carnation de leurs 
vifages pâles, quoique marquant la fanté, exprime 
la tranquillité de leur ame. La lcene n’eft que 
foiblement éclairée. .... Comme le blanc & le 
gris font les couleurs qui dominent dans ce tableau, 
il n’eft pas furprenant qu’il y régné une grande 
union & harmonie ; mais ce qu’il y a d’extraordf- 
qairer, ç’eft que cette harmonie & cet accord ne 
nuifent pas à la force & à l’effet, & qu’il ne tombe 
pas dans le moriocromatique. Une tranquillité fô- 
lemnelle cii le .caraâere diciinétif de ce tableau, 
qui fa.it palier dans l’ame du Spedateur une douce 
jpçlancolie. Saçchi , le maître de Carie ( Maratte, 
fut le dernier Peintre de l’école Romaiqp, avant 
Mengs , qui fe contenta d’un feul effet général 
dans fes tableaux; & il a fi bien travaillé fes cou- 
leurs quelles .peuvent braver les injures du temps. 
Un fçcond ouvrage de ce grand Maître & qu’on 
regarde comme fon chef-d’œuvre, c’eft la mortj 
de Sainte Anne, dans l’églife de S. Carlo Cathenari, 
On voit les reftçs d’une grande beauté dans le» 
traits de Sainte Anne mourante. St Jofeph qui eft 
à côté d’elle, femble réfléchir fur le fort commun 
des hommes. Avec quelle tranquillité la Sainte 
Vierge ne voit-elle pas mourir fa mere; elle n’en 
eft pas même effrayée, & ne répand pas des larmes 
indignes d’elle ; car elle tient fur fes bras le Sau- 
veur du monde , qui tel qu’il convient à fa naturo 
divine, ne rit pas comme un enfant ordinaire. 
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mais femble bénir l’agoniiïante d’un de fes regards 
céleftes. Il n’y a qu’une figure fubordonnée, une 
Servante qui pleure feule, ou qui plutôt cache de 
fes mains fon vifage , pour ne pas déshonorer 
cette fainte fcène par fes regards. 

Dans -cette même églife le ‘ tableau du Màîtré- 
Autel eft de Pierre de Cortone , qu’on tient pour 
le meilleur ouvrage à l’huile de ce Peintre. 'Il re- 
préfente S. Charles Borromée qui porte en triom- 
phe un clou de la croix. Quoique cet Artifte ait 
atteint la perfettion dans quelques parties de là 
Peinture , on ne peut cependant le placer qu® 
parmi les petites lumières de l’Art. Il a beaucoup 
peint à frefque ; fes couleurs font fouvent vigou- 
reufes, agréables, fraîches, brillantes ; telles font 
particuliéremènt celles du plafond du palais Pittî 
«"Florence qu’on regarde comme fon meilleur ou? 

r j 

frage. Mais il règne néanmoins trop généralement 
un feul ton de couleur dans tout un tableau. Son 
coloris, fur tout-dans fes ouvrages à l’huile, eft foù- 
vent couleur de brique. Il a eu quelquefois des 
idées grandes & nobles, mais il péchoit par le cou- 
tume. Ses têtes], quoîqu’agréables, ne font pas tout- 
à-fait belles ; parce qu’il ne cherfchoit à parvenir 
à la beauté qu’en donnant une certaine petitefle 
au menton; de plus, elles ont toutes le même 
cara&ere, ou pour mieux dire, elles n’en ont point. 
D’ailleurs fes ouvrages n’ont aucune expreflîon , 
ou quand il en a mis elle eft vicieufe. Il pofle- 
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doit parfaitement la partie du cfair-Obfcur , & 
l’ordonnance de fes grouppes eft admirable. Il' 
aimoit les grandes comportions à caufe de la ma- 
gnificence & de la grande quantité de figures dont 
il fe fervoit pour remplacer ce qui lui manquoit" 
d’idée. Son deffin eft fouvent peu correft ; fes 
draperies font pour la plupart mefquinei & décou-‘ 
pées, 8i il s’eft prefque toujours écarté du beau 
Sc du vrai j tant dans l’idéal que dans l’individuel.* 
; Les quatre pendentifs de la coupole de la même 1 
églife ,• peints par le Dominiquin, font mieux' 
penfés & mieux coloriés que deflinés. 

—Dans TEglife neuve (Chiefa tiuovd ), eft un- 1 
tableau d’autel reprèfentant le Ghrift pleuré par r 
les Saintes Femmes , qui eft le plus bel ouvrage 
de Michel-Ange de Caravache. Ce tableau eff 
d’une expreflion finguliere , & un des ouvrages 
le plus fagemettt compofés Sc le mieux coloriés 
de cet Artrfte , qui a plus travaillé pour lesyenx 
que pour l’efprit. Cependant un Obfervateur éclairé 
s’apperçoit facilement que le Peintre à cherché à 
le tromper par le départ fingülier des lumières & 
des ombres, qui d’abord troublent l’ame, niais 
qui ne caufent pas une émotion profonde & du* 
rable. 

Il y a, - au contraire, deux autres tableaux 
d’autel dans la même églife peints par le Bâroche; 
qui font agréables &t tranquilles ; particulièrement 
celui qui a pour fujet la Préfentation de la Vierge 
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au temple. Le Peintre nous prouve par ce tableâtf 
que la grâce fert à cacher beaucoup de défauts 
dans les productions de l’art. Le Baroche a pris 
pour maître , dans la partie du coloris, le grand 
Corrége, mais il n’a. pas atteint à fa perfeâiQn. 

Ses couleurs font belles mais lechées, & refletn- . 
blentà de la porcelaine qu’on tiendroit contre le 
foleil du midi. Son deflin eft fouyent correÂ , : 
mais fes figures font roides & guindées} d’ailleurs 
les mufcles & les veines en font placés arbitraire- 

• 4 s 

ment, luivant que cela convenoit le mieux à fes 
couleurs brillantes. Ses contours ne font fouvent 
pas affez fentis, & les ombres fe perdent dans lo 
fond du tableau. Le caraétere de fes têtes , particu- 
lièrement des femmes, eft un profil daailfé, par 
lequel il a fu leur donner une certaine beauté jin- 
nocente & tranquille, & uns aimable timidité. 

La chapelle au fond de la nef renferme deux 
tableaux de Carie Maratte,.repréfentant St Char-, 
les Borroraée & St. Ignace. , que le Chevalier 
Mengs regarde, avec raifon , comme les plus 
beaux ouvrages de ce Maître. 

Dans la première falle de la galerie du palais 
Borghefe il y a un Ecce Homo qu’on peut placer 
parmi les plus beaux ouvrages d’Annibat Carache. 

Il a ennobli, comme un fage Artifte, ce que la 
fureur des hommes avoit profané. Un Peintre or- 
dinaire auroit repréfenté le Chrift étique & exté- 
nué par la douleur} mais le Carache nous le; fait 

, voir 

•' i ' 
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voir comme le plus jufte des hommes & le fils de 
Dieu. Le Sauveur eft aflis , les mains jointes & 
appuyé contre le pillier auquel il a été lié pour 
être flagellé. Il n’tft pas dans l’attitude» d’un Cou- 
pable , mais plutôt d’un Juge , & Tes regards plein 
d’une fatisfadion divine font tournés vers le ciel. 
Un Soldat tient le manteau de pourpre derrière 
le dos du Chrift, ce qui a fourni au Peintre le 
moyen de faire mieux fortir le beau corps de 
l’homme-Dieu. Le defiin de cet excellent tableau 
eft d’une corredion également éloigné de la fer- 
vile péfanteur & d’une légèreté trop hardie. Il 
eft d’ailleurs fini avec ce foin qui ne peut pa- 
roître ridicule que lorfqu’il eft employé par un 
mauvais Artifte; mais qui imprime le fceau da 
la perfedion aux ouvrages des grands Maîtres, 
Le coloris en eft extraordinairement vigoureux 
& frais , & la draperie en eft méplate fans être 
gonflée ou mefquine. 

Dans la même chambre fe trouve un autre ta- 
bleau du Carache, dont le fujet eft Jefus-Chrift 
qui écrafe la tête du ferpent. Que l’intention de 
ce tableau eft belle ! Un enfant qui accomplit la 
promeffe de fon pere & qui venge le monde 
entier. Ses pieds délicat^ écrafent le monftre quia 
perdu le genre-humain. Mais que cette idée eft 
mal rendue ! La figure de l’Enfant divin eft dé- 
charnée ; il paroît irrité, mais fa colere eft ignoble 
& reftemble à l’entêtement d’un enfant opiniâtre. 

Part. U. S 
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De plus , la figure de Ste Anne s’y trouve dé- 
placée une aétion aufli grande & aufli fublime devoit 
fc palier fans témoins. I 

On voit «lans une fécondé falle un tableau du 
Dominiquin , repréfentant Diane & fes Nymphes 
épiées par Aétéon. Les figures ont la moitié de 
la grandeur naturelle. La Scène eft un riche pay- 
fage rempli de bois & de prairies. La plupart des 
Nymphes font en mouvement & occupées à des 
jeux héroïques; d’autres fe délaflent au bord de 
l’eau. Une feule fe trouve écartée de fes compagnes 
fur la ligne dé terre. La figure raccourcie de cette 
derniere a fourni à l’Artifte l’occafion d’employer 
les demi-teintes qu’il aimoit tant. Diane , plus 
belle que fes Nymphes , eft placée fur une petite 
éminence , telle que Virgile l’a dépeinte au milieu 
de fes Dryades. Les airs de tête & les attitude* 
font différens , & il régné fur toutes les figures 
une grâce pure & innocente. 

Une troifiéme chambre renferme le fameux ta- 
bleau à portraits-, qu’on attribue généralement à 
Raphaël , mais que les bons Connoideurs préten- 
dent être du Titien. Il repréfente les têtes de 
Géfar Borgia & de Machiavel. Céfar Borgia paroît 
inquiet de la lefture de quelques lettres qui fe 
trouvent devant lui, & femble avoir fait appeller 
■ Machiavel pour le confulter. Ce dernier a cèt air 
tranquille qdi eft propre aux hommes accoutumé* 
à difcuter les grandes affaires d’état. 
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Dans une quatrième falle eft le petit tableau 
appelle le Crucifix de Michel-Ange, qu’on pré- 
tend être celui au fujet duquel on a fait le conte 
fi connu. Je me contenterai de remarquer, que 
pour peindre un tel Chrift, il n’étoit pas nécefTaire 
de fe fervir d’un moyen aulîi affreux que celui 
dont on affure que Michel-Ange a fait ufage. 

La cinquième chambre renferme le tableau 
d’Enée fortant de Troie avec fa famille. C’eft un 
des plus beaux ouvrages du Baroche , & qu’il a 
peint à l’âge de foixante-dix ans. 

Dans la même pièce , il y a ce qu’on appelle 
communément le Maître d’Ecole du Titien, qu’on 
regarde comme un de fes chefs-d’œuvre. M. Ca- 
fanova , ProfefTeur de l’Académie Eledorale de 
Peinture de Drefde , croit que ce tableau eft de 
Baptifte Moro. 

On y voit aufli les trois Grâces & l’Amour du 
Titien. Le caraélere des Grâces eft plus volup- 
tueux que beau. Elles font vêtues ridiculement à 
la moderne , comme les filles de la place de S. 
Marc à Venife. De plus, ce tableau eft dans la 
mauvaife maniéré du Titien : les demi-teintes font 
prefque toutes perdues. Vis à-vis de ce tableau il 
y a un autre ouvrage du Titien , dont le fujet eft 
l’Amour divin & l’Amour prophane. Ce font deux 
figures de femme , l’une nue & l’autre vêtne à 
la moderne. La figure nue eft plus noble que ne 
le font en général les femmes du Titien ; & la 

Sij 
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vérité de la draperie de l’autre prouve qu’il étoit 
un grand Maître dans cette partie. 

La fixiéme falle ne contient que des figures 
nues, & par cela même moins belles; fi ce n’eft 
une Vénus qui , fans doute , eft un tableau origi- 
nal , s’il y en a un parmi ceux qu’on montre 
comme du Titien à Rome, à Florence & à Venife. 

. Peu d’étrangers connoiflent encore la galerie 
du palais Albani. Je ne parlerai pas de tous les 
chefs-d’œuvre de l’art qui s’y trouvent ; pour ne 
m’arrêter qu’à un des plus beaux ouvrages qui 
foient à Rome. C’eft une Transfiguration de J. C. 
dont les figures ont un pied de haut, & qui repré- 
fente trait pour trait le même tableau qui le trouve 
en grand dans l’églife de S. Pierre de Montorio. La 
plupart des Amateurs regardent ce tableau comme 
une copie, quoique Winckelmann & Mengs au- 
roient dû les avoir délubufé de cette erreur. On ne 
peut nier, qu’à en juger par la beauté de ce petit 
tableau, il peut aufli bien être du pinceau de Ra- 
phaël que le grand tableau de l’églife de S. Pierre. 
On trouve dans l’un & dans l’autre le meme génie, 
la même vérité d’exprefiion , le même travail caché 
dans l’exécution , le même contrafte admirable dans 
les draperies, le même ton de couleur, qui ne 
tombe pas , comme le prétend M. d’Argenvitle > 
dans, le rouge de brique.' J . 

Il y a dans cette meme galerie un petit tableau 
de Carie Maratte qui repréfentc une Sainte Famille ; 
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on tableau de Famille du Baroche, compofé d’une 
femme & de deüx enfans. — Une Defcente de croix 
par Van der Werff. Marate difoit de ce tableau , 
qu’il n’offre qu’un enlacement de bras & de jambes. 
La maniéré foignée de Van der Werff ne tombe 
pas dans ce tableau , comme dans fes autres 
ouvrages , dans Ip léché , & n’y a pas le ton 
d’ivoire. • 

Dans la galerie Colonne il y a plufieurs, mor- 
ceaux admirables du Guide , du Dominiquin, du 
Guerchin & de l’Albane. 

On y remarque fur-tout le petit tableau que 
Winckelmann a fi juftement loué à caufe de & 
grande beauté : c’eft la malédiction de Dieu pro- 
noncée fur nos premiers parens. Le païfage eft vé- 
ritablement un paradis terréftre. Les figures font 
deffinées avec beaucoup de netteté, quoiqu’elles 
ne foient pas exas&ement correctes. Elles font exé- 
cutées avec foin , &: fur-tout grouppées d’une ma- - 
niere admirable. 

Avec quel charme Claude le Lorrain ne nous 
ravit-il point par deux de fes tableaux qui font 
dans cette même galerie. Le Speétateur femble 
entraîné par la perfpeftive aerienne. Ses ouvra- 
ges font cotiverts d’une vapeur tendre & rafrai- 
ehiflànte. Le ciel de fes tableaux eft doux, quoi- 
que toujours en mouvement, & fes nuages dia- 
phanes femblent agité par un zéphir continuel. Les 
fabriques en font d’un beau ftyle j mais fes figures 
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font roides &/ paroiffent marcher en proceflion. 

Salvator Rofa brille à côté du Lorrain dans un 
genre bien différent. Son génie étoit fougueux, & 
fon ame ne femble jamais avoir été flattée par au- 
cune fenfàtion agréable. Ses ouvrages agitent l’ame 
& font naître la crainte , comme un orage pro- 
chain. La malédi&ion de Dieu femble imprimée 
fur fes tableaux. Pouffé par fon naturel indompté 
& ardent /il a toujours choifl parmi les fcenes de 
la nature, non celles qui font les plus nobles, les 
plus admirables, mais les plus agreffes, les plus 
terribles, celles où elle femble tomber dans les 
plus grands écarts. Des déferts qui ne font ni beaux 
ni agréables, mais fauvages, horribles, inhabita- 
bles, où jamais trace d’homme n’a été imprimée : 
tels étoient fes objets de choix. Ses ouvages de la 
fécondé maniéré furpaffent de beaucoup ceux de la 
première, qui font foibles & qui paroiffent peints 
en. gofiache. 

Comme un Chrift à qui un Ange femble vou- 
loir ôter , par corapaffion , une couronne d’épines ; 
tableau qui eft dans la première maniéré du Corrége, 
& qui fe trouve dans cette meme galerie Albani ; 
de même qu’une Vierge avec l’Enfant , tableau qui 
eft encore plus beau que le premier, & qu’on 
voit dans l’églife de S. Louis des François, font 
les deux feuls ouvrages de ce Maître qu’on trouve 
à Rome , il éft jufte de les nommer ici. 

, Il régné une grâce admirable dans les ouvrages 
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de l’Albane ; mais elle eft théâtrale & lechée. 
Quelquefois elle confifte en une impudente co- 
quetterie , quelquefois dans le regard érotique des 
yeux qui font rouges & qui femblent gonflés par 
des larmes voluptueufes. Ses têtes de femme ont 
prefque toutes le même cara&ere & font toutes 
le portrait de (a femme & de fes enfans. Son pin- 
ceau dans fes tableaux à l’huile eft extraordinaire- 
ment moelleux, & les demi-teintes de la carnation 
font admirables. D’ailleurs l’Albane poffédoit la 
partie poétique de l’art : tous fes ouvrages font 
pleins d’efprit &c de galanterie. Il y a un chef- 
d’œuvre de lui en ce genre dans la galerie que 
nous venons de nommer : c’eft Mars défarmé par 
Vénus & l’Amour. 

On y voit aufli un Raviflement d’Europe de ce 
même Maître , qui eft fort beau. 

La galerie Berofpi , peinte à frefque par l’Al- 
bane , ne dément point le caradere que nous ve- 
nons de donner à ce Maître. Son coloris y reflfemble 
beaucoup à celui du Carache , dans la galerie du 
palais Farnefe. Le tableau principal eft beau 6 c 
favant. Il repréfente le foleil au centré de fa 
courfe, qui fous la figure d’Apollon préude aux 
quatre faifons repréfentées par Flore , Cérès , 
Bacchus & Vulcain , qui font fur les côtés. Le 
Zodiaque même entoure tout l’atmofphere. 

A l’une des extrémités on voit un Amour qui 
d’un vafe verfe la rofée bienfailânte fur la terre 
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encore plongée dans le fommeil ; Sc l’Aurore 
femant des fleurs , conduite par un Génie , dont 
la torche éclaire le bas de fa robe & répand dans 
le ciel les premiers rayons de la lumière. Les 
oifeaux de la nuit s’enfuient fous fes pieds. Hefper, 
fous la figure d’un génie, feme fes fléchés vertica- 
lement fur la terre. La Nuit eft dignement repré- 
fentée par une Beauté tranquille , couronnée de 
pavots portant des ailes noires & tenant deux 
enfans fur fes bras. Au-deflus de fa tête eft le 
ciel étoilé & l’oifeau de la nuit à fes pieds. Mais 
la Vénus de ce plafond eft d’une nature commune. 

La tête de Jupiter infpire le refpeét, mais il 
eft ridicule d’avoir représenté le Maître des Dieux 
le bras pofé fur le genou & fe tenant le mentoft 
de la main. Apollon ne regarde point le Printems 
avec cet air fatisfait & riant qui convient à un 
Dieu, mais plutôt comme un jeune homme livré 
1 à une paflion érotique. • J 

Dans la première chambre de la villa Ludovife 
il y a un des plus beaux corps de jeune femme 
qu’on puifle voir, mais dont tous les membres 
ont été mal reftaurés. ' 

A l’un des bouts de ccttc galerie eft une ftatue 
que la foule des ConnoifTeurs ignorans prend pour 
un Gladiateur, mais qui paroït vifiblement d’une 
nature fupérieure & reflemble au Dieu Mars, tel 
que Lucain nous l*a dépeint. Il eft repréfenté 
wfl's, fatigué des travaux de la guerre & occupé 
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ide fes amours, comme femble l’indiquer un Amour 
qui de fon bras tient embralTé la jambe droite de 
ce Dieu. Il a le pied gauche pofé fur fon cafque ; 
d’une main il tient fon épée , & de l’autre fou 
genou gauche élevé. Son bouclier eft à côté 
de lui. On voit que c’eft le Dieu de la force, 
quoiqu’il pofléde toute la beauté de la jeunefle. 
Toute la figure eft bien compofée. Sa chair n’eft 
pas li potelée que celle du Dieu du vin; mais 
comme les reiïorts de la nature opèrent avec puif- 
fance, (ans qu’on puifl'e néanmoins s’en appercc- 
voir , l’Artifte a eu foin de ne pas rendre trop 
marqués ni trop gonflés par les travaux de la guerre 
les mufcîes & les veines de ce corps robufte toais 
divin. . . 

Dans une chambre Voifine fe trouve le ffouppe 
d’une femme qui a toute la beauté de l’âge mûr , 
& qui tient par l’épaule un jeune homme qui eft 
N devant elle. Ses yeux , quelle a fixés fur les 
fiens, femblent trahir Ion cœur. La pudeur & le 
defir y combattent encore, mais on voit que cette 
derniere pallion va triompher. Le jeune homme 
paroît jouir d’une inndfenté tranquillité & ne 
penfer qu’aux amufemens d’une jeunefle guérriere. 
Je ne comprend pas, dit M. Fuesfli, pourquoi 
certains Amateurs prétendent que ce grouppe re- 
préfente Papirius & fa mere. Mafifei a déjà remar- 
que la gravité Romaine, du temps de Papirius, 
n’auroit pas fouflèrt qu’on l’eût repréfenté nud , 
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quoique l’Artifte Grec (i), qui- y a mis fon nom , 
pqt fait cet ouvrago à Rome. Maffei croit aufli , 
& je fuis de fon fentiment , que ce grouppe re- 
préfente plutôt Phedre & Hypolite. Car lorfqu on 
examine bien le ftylç de cet ouvrage & le carac- 
tère des têtes, on ne prendra pas l’idéal d’un 
jeune Héros Çrec pou? celui d’un Sénateur Ro- 
main ; 8t moins encore , la forte' expreflion d’une 
paftion terrible qui a enfreint toutes les loix de 
la pudeur , pour une (impie curiofité. Au refte la 
draperie de cette Phèdre eft une des mieux jettées, 
des plus belles & des plus finies que nous ayons 
fonCervé de l’antiquité. 

à-vis de ce grouppe eft l’enlevement de 
Proferpine du Chevalier Eernin. Cet Artifte ne 
pofled^it point l’art de modifier l’expreflion des 
partions; & cqmtne la Proferpine de ce grouppe 
a Je même caraéfere de frayeur & de douleur 
que la Daphné de ce Mettre , qui fc .trouve dans 
la villa Borghefe; on peut dire que cette premiers 
eft d’autant plus mauvaife que c’eft une Déeiïe.' Son 
. piuton a le défaut de toutes fes figures âgées , il 
/ eft plus affreux que terrible. Ses cheveux & fa 
barbe femblent agités par un tourbillon. Quelques 
parties de fon corps au lieu d’çtre charnues & 
potelées ne font que bouffies & gonflées. Cepen- 
dant les côtes & les clavicules font (i fortement 

£i) Ménclaus, filf d'Etienne. 
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prononcés, qu’un fage Artifte oferoit à peine les 
développer fi bien à un Gladiateur. Le Bernin a 
cru fans doute donner une preuve de Ton goût, 
en plaçant de groffes touffes de poil fous les aif- 
felles du Dieu des enfers; comme à un Monarque 
févere , grolfier , inexorable. Je n’ai jamais vu ce 
(igné d’une nature fauvage & commune à aucune 
ligure antique , fi ce n’eft à celle d’un grouppe qui 
fe trouve dans la même falle, & d’après laquelle 
le Bernin l’a fans doute imité, mais en le chargeant 
encore & en le mettant à un endroit déplacé. 

. Le grouppe dont je veux parler repréfente un 
homme qui du bras gauche foutient une femme 
qui fe meurt, & qui de la main droite fe bleffe 
lui- même fous la gorge d’une maniéré fingu- 
liere & forcée. On croit que ce grouppe repré- 
fente Aria & Pétus. Quel efprit rétréci ne doit 
pas avoir eu l’Artifte , pour ne pas mieux repré- 
fenter la tetadreffe de l’amour conjugal , & pour 
n’a^oir pas choifi le moment où Aria préfente 
le poignard à Pétus. Maffei croit encore que ce 
grouppe eft un ouvrage grec ; mais fon erreur 
n’eft: pas moins ridicule, lorfqu’il dit que les figures 
de ce grouppe rqpréfentent Menopilas, Eunuque 
du Roi Mithridate , 6 c Direttine , la fille de çe 
Monarque. Pour mieux accréditer cette idée , Je 
Graveur a eu , foin de ne pas rendre Ie.poil qui 
eft fous les aiffelles, &c qui fert à prouver que 
cette figure peut être aufli peu celle d’un Eunuque 
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que celle d’un Chevalier Romain. Il paroît certain 
que c’eft celle d’un»Efclave; du moins eft-elled’ur.e 
nature commune. D’autres donnent à ce grouppe 
le nom de Pyrame & Thisbé. 

Dans le caGn qui fe trouve à peu-près au mi- 
lieu du jardin de cette même villa , eft un fallon 
à rez-de-chauflée où il y a un des plus beaux 
plafonds du Guerchin, peint à frefque. Il eft 
divifé en cinq compartimens ou tableaux. Celui 
du milieu repréfente l’Aurore; dans les quatre au- 
tres le Guerchin a placé , je crois , les quatre par- 
ties du jour , dont on ne peut en diftinguer que 
deux. Il eft vrai que le Guerchin n’avoit pas le 
talent du Guide pour rendre un fujet aufli agréable 
que celui de l’Aurore. Cependant fon ouvrage a 
aflèz de mérite pour qu^on puifle le comparer à 
•l’Aurore du Guide , fans faire tort à ce dernier. 
On peut remarquer la maniéré différente dont 
deux grands Maîtres peuvent traiter le même fujet 
fuivant le caraétere .qui leur eft propre. Ch^ le 
Guide , les Heures annoncent lé jour en danfant & 
fe tenant toutes par la main d’une maniéré gra- 
cieufe. Chez le Guerchin , au contraire , qui , 
comme un fage pere de famille , a préféré l’utile 
à l’agréable , -les Mufes font’ difperfées & cha- 
cune d’elles eft occupée à un travail particulier. 
L’une répand la rofée , d’autres arrachent les étoiles 
du ciel noéturne, tandis que l’Aurore chafie la. nuit 
qui fe trouve dans la lunette qui eft vis-à-vis. Elle 
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eft repréfentée fous la figure d’une femme qui 
s’eft endormie en lifant dans un livre qu’elle tient 
fur fes genoux. La fccne fe paffe fous des ruines. 

La clarté de la lune mélée avec celle d’une lampe, 
les oifeaux de la nuit & deux enfans endormis 
fur le devant du tableau, infpirent la mélancolie. 

Il n’y a point d’autre partie du jour caraélérifée 
que le Crépufcule, repréfenté par un jeune homme 
ailé & tenant un flambeau allumé d’une main 
& des fleurs de l’autre. Le Guerchin ne paroît 
pas affez fortir ici de fon coloris vigoureux mais 
fombre, pour avoir pu éclairer convenablement 
chaque partie du jour. Parmi fes Heures , il y a cer- 
tainement de belles têtes, & peut-être même plus 
belles que celles du Guide , qui a été trop hardi l 

& trop magnifique , jufques dans fes airs de tête 
même. Un des eqfans couchés fur la ligne de terre 
du tableau , offre les plus belles demi-teintes qu’il 
foit poflible de voir. Il a ignoré le coftume ou l’a 
méprifé. En un mot , le tableau de l’Aurore du 
Guide offre un enfemble fort beau ; le coloris en 
eft frais, & le mouvement général qui y régné, 
charme lame du Spe&ateur. Mais dans l’ouvrage 
du Guerchin il y a des plus grandes beautés de 
détail , & la vue attentive de ce tableau imprime 
un fentiment profond. 

Dans les jardins de la meme villa Ludovife on 
remarque une tétedemi-colofiale de Junon. Elle fe 
trouve à la porte d’entrée ; cependant aucun Voya- 
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geur n’en a parlé jufqu’ici. C’eft la plus belle tête qui 
foit reliée en marbre de la Reine des deux dont elle 
nous donne la plus haute idée. Elle paroît trou- 
blée , telle que Virgile nous l’a dépeinte; mais fa 
colere eft auffi dignement exprimée que celle de 
l’Apollon du Vatican : c’eft ce qu’on remarque 
fur-tout dans la bouche. J’indique l’emplacement 
de cette tête, afin qu’on ne la confonde point 
avec deux autres Junons du mçme jardin qui font 
fort belles auffi , mais inférieures cependant à 
celle-ci. 

La villa Pamfili pofféde la figure d’une femme 
affligée, du grand ftyle , que je crois, être une 
Phèdre. 

Dans la même chambre & dans la fuivante il 
y a deux figures de femme , qu’on ne doit remar- 
quer qu’à caufe de leur belle draperie. 

Une chambre du côté oppofé contient l’Amour 
fous la figure d’un adolefcent, qui fe pare des 
armes d’Hercule. Ses joues potelées font de toute 
beauté ; fes levres font belles à ravir , & fes yeux 
expriment toute la volupté & toute la fierté du 
héros dont il tient les armes. 

Dans une des falles de la villa Mattéi il y a 
une tête cololïale de cinq pieds de haut , qu’on 
appelle , fans doute à caufe de (à grandeur , le 
grand Alexandre de Mattéi. Elle élit trcs-belle, 
& reffemble beaucoup à une tête d’Augufte. 
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On voit dans une atftrè-falle de cette villa la 
ftatue appellée cortununément Livie - Augufte. 
Cette figure a une des plias belles draperies de 
toutes celles qui font à Rortie , & peut fervir à 
relever l’aflèrtion de M. Falconet , touchant la 
draperie des Anciens. Le caradere de la tête 
paroît idéal. Elle eft penfive , ainfi que le fait voie 
fon doigt appuyé contre l’une de fes tempes , & 
fon attitude eft tranquillement belle. Une de fes 
mains eft libre & découverte ; l’autre fe trouve 
fous une draperie légère qui couvre tout fon corps, 
mais fans le cacher. Il eft probable que c’eft une 
Mufe , car fon pied porte fur un cothurne fort 
haut & fa tête eft ornée d’un diadème. 

Dans une autre falle on trouve deux ftatues 
d’un Artifte moderne, Pierre-Paul Olivieri. L’une, 
qui repréfente l’Amitié, touche de la main droite 
une plaie ouverte avec tout l’art de la chirurgie. 
C’eft une des allégories recherchées & des idées 
matérielles que les Artiftes modernes & le Bernin 
à leur tête nous ont donné pour -du grand ftyle. 
— Vis-à-vis de cette figure il y a une Vénus du 
même Maître, dont la draperie eft étendue à droite 
& à gauche en forme d’aîles , ainfi que Richardfon 
l’avoit déjà remarqué. 

La villa Cafali n’offre rien de remarquable , fi 
ce n’eft un Antinous; fon corps êft potelé & beau 
fans cjre trop charnu. Ses traits font touchans; 
fes yeux enfoncés annoncent une douleur élevée ; 
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fa poitrine paroît pleine de fentiment & refpirer 
d’amour pour fon cher Empereur , les boucles 
légères de fes cheveux tombent négligemment fur 
fon front penfif & férieux. 



Fin de la fécondé Partie . 
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Page 18 , ligne 19, Campini , life f Ciatnpini. 
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Page 81 , ligne 16 , fi vous ciflïcz, lifi lï vous connoifliez. 
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Page a 8 6, ligne 13, ’OpjviaJ , life f ’Opji nm. 
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Page f i , ligne il , Gens implacabile Vaium, lifez Genuf 
implacabile Vatum. Horace dit irriiabile Genus Vatum. 
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Page 114, ligne 18, M. Pierefque, lifeg M. Peirefc. 
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